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AVERTISSEMENT. 

E prie ceux ^ entre les 
mains de/quels tombera 
cet écrite de croire que je 
l'ai principalement entre' 
pris pour fatU faire aux difficultez 
de quelques Philofephes , qui n'a- 
vaient p^s, ce me Jemble , tom les fen- 
ttmens que la Religion nous apprend 
que 710 ISS devons avoir Ue la bonté de 
I>ieu , ^ qui ne connoijfoient point 
ajjez les obligations que nous avons 
À Jefm Chrifl. Je (ouhaite qu*on 
ne ^ le regardé que comme un ejfai , 
quoh 71 en juge point avant que de 
l'avoir examiné fans prévention , 
quon 'le fe laijfe point furprendre 
fdr ces mouvemens de crainte ér de 
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Av ERt ISSEMENt. 

défiance , excite naturellement 
en notis , tout ce qui a quelque mar- 
que de nouveautés Comme fai 
crit pour desPhilofophes qui Je piquent 
d£une grande juflejfe dUrae rigou- 
reuje éxaBitùde , fai été obligé d\'' 
uiter les termes généraux , dont on fe 
fert ordinairement : car je ne puU 
les contenter qu*en ?ne Jervant de 
termes qui réveillent dans leur efprit 
des idées difiin6îes & particulières _ 
autant que le fujet le peut permettre. 
Je croi que les perfonnes équitables 
jugerofit que je n'ai point d'autre 
deffein que de prouver en toutes 
ies manières poffïbles les véritez. que 
la foï'nom enfeigne ^ ^quejenefuii 
point ajfez, téméraire pour révoquer 
en doute ce qui pajje pour certain 
dans l'EgliJe cjr ce que la JReligio/t 
tmis oblige à croire. Mais il a toU' 
jours été permis de donner de muveU 

Us 



Avertissement. 

les preuves des véritez. mcienneit 
àe rendre Dieu amable aux hom- 
mes j de faire comprendre qu'il n'y 
a rien de dur dinjufte dms la con- 
duite quil tient pour Nt nhliffement 
deJonEglifi. 

Cet Ouvrage efl diviféen trois dis- 
cours. Dans le premier i je reprcjen* 
te Dieu comme f ai fant a Jes CréatU' 
res tout le bien que fa fagejfe lui peut 
permettre. Dam le fécond fexpofè 
comment le fis de Dieu commt fagef- 
fe incarnée, à' comme chef de l'Eglifè 
répand dans fes membres les grâces 
qu'il nepouvoit leur accorder comme 
fageffe éternelle , qu ils ne reçuffent 
de fon 'Tére. Et je tâche ainfi de 
faire comprendre les obligations ^ 
les rapports que nous avons, à Je fus 
Chrifl, Enfin dans le troifiéme ; Vat* 
plique ce que c'efl cpue la liberté 
comment la grâce agit en mus fans la 
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Avertissement. 

blejfer. Comme il y a des tcrfonnes 
peu équitables , qui tirent des confé- 
quences fâcheufes des principes mê- 
mes les plus aveintAgeux k la Reli- 
gion , je prie qu'on ne me condamne 
pas far leur parole , ct* qu avant que 
de méjuger , on mefajje laju/lice de 
m entendre. Certainement je ?îe dé- 
crois pas être obligé a faire cette 
friére. 
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DE LA G RA CE. 

Premier Di/cours, 

De la ncceflité des Loix gé 
ncrales de la Nature ôc 
de la Grâce. 



Première Partie. 

De la nécejjîté de Loix générales 

de la Nature, 

I. 

I E u ne pouvant agir que 
pour fà gloire, & ne la 
pouvant trouver qu'en 
lui-mêmejn'a pit âulïi avoir d'au- 
tre deflèin dans la création du 
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2 De la néceffîtédcs Loix gén. 
monde que rétablilîèment 
de fon Eglife. 

IL 

T.r^îî''' Tefus Chrift qui en eft le 

8. 2,2. 

|îJ-.,4. Chef, eft le commencement 
X.x^'d: des voies duSeiencur: c*cfl: 
cy";. le rremier-ne des créatu- 
res j &: quoiqu'il naifîepar- 
S' miles hommes dans la pic- 
nitude des temps, c'efl lui 
qui eft leur modèle dans les 
deflbins éternéls de fbn Pè- 
re. C'eft à fon image que 
tous les hommes oiit été 
créez, ceux qui ont précédé 
fa naifïancé temporelle auf- 
fi- bien quç nous. En un 
mot, c'eft en lui que tout 
lubfiflej car il n'y a que lui 
quipuifle rendre l'otivragè 
' àt Dieii parfaitement digne 
de fon Aiiteùf. 

V III. 
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III. 

Il doit y avoir quelque rap- 
port entre le monde & Ta^tion 
3ar laquelle il efl: produit. Or 
'a6bion par laquelle le monde 
eft tiré du néant, efl: l'adtion 
d'un Dieu > fon prix eft infini j & 
le monde , quelque parfait qu'il 
puifle être , n*eft point Infini- 
ment aimable, & ne peut ren- 
dre à Dieu un honneur digne de 
lui. Ainfi, réparez Jefiis Ghrift 
du refte des créatures, &: voyez fi 
celui qui ne peut agirquepourfa 
gloire, &: dont la fageiîè n*a point 
de bornes, pourra prendre le deC- 
fein de rien produire au dehors. 

Mais fi vous joignez fefiis 
Chrift à Ton EgUfe, & l'Êglife 
au refte du monde, dont elle 
eft tirée j alors vous élèverez à la 
gloire de Dieu un temple fi au- 

A 2 gufte 



4 -D^ néccjjitédes Loixgén, 
gufte & fi faint , que vous ferez 
peut-être furpris qu'on en ait jet- 
te fi tard les fondemens. 

IV. 

Cependant, fi vous prenez 
garde que là gloire qui revient à 
Dieu de fbn ouvrage ne lui eft 
point eflentielle j fi vous demeu- 
rez d'accord que le monde ne 
peut être qu'une émanation né- 
eeflaire de la Divinité , vous ver- 
rez bien qu'il ne falloir pas qu'il 
fût éternel , quoiqu'il ne doive 
jamais finir.L'Eternitéeft le cara- 
ctère de l'indépendanccj il falloit 
donc que le monde commençât. 
L'anéantifièment des Subfl:an- 
ces eft une marque d'inconftan- 
ce dans celui qui les a produites^ 
elles ne finiront donc jamais. 

V. 

S'il eft donc vrai que le mon- 
de 



de la Nature. I. Part. f 
de a dû commencer, & que l'In- 
carnation deJefusChrift n'a pu 
être aufli ancienne que la géné- 
ration éternelle de îà perlbnnc 
divine -, il a fallu qu'une Eternité 
précédât le temps. Ainfi ne pen- 
fez point que Dieu ait retardé la 
produ£l:ion de fon Ouvrage j il 
aime trop la gloire qu'il en re- 
çoit enJelusChrift. On peut di- 
re en un fens très- véritable qu'il 
l'a fait aufli-tôt qu'il a pu le fai- 
re. Car quoi-qu'à nôtre égard- 
il l'ait pu créer dix mille ans a- 
vant le commencement des fié* 
cles> dix mille n'ayant point de 
rapport à l'éternité, il ne l'a pu 
faire ni plutôt 5niplûtard, puis- 
qu'il a fallu qu'une Eternité le$ 
précédât. 

VI 

Il cil vifible que le tôt Se le 
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6 De la nécejjîté des Loix gén. 
tard font des propriércz du rems: 
& fi Ton fuppofoit que Dieu eût 
créé le monde plûtôr qu'il n*a 
fair d'auranr de millions d'an- 
nées qu'il y a de grains de fable- 
lurje rivage des mers, nepour- 
roit-on pas encore demander 
d'où vient que Dieu qui aime 
tant la gloire qu'il reçoit de l'éta- 
blifîcmentdefonEglife, nel'au- 
roitpas commencée encore plu- 
fleurs fiéclcs auparavant ? Ainfî 
il fuffit de dire qu'une Eternité 
a dû précéder Tlncarnation du 
Verbe, pour faire comprendre 
que ce grand myftére n'a été ac- 
compli ni trop-tôt ni trop-tard. 
11 a donc fallu que Dieu créât 
l'Univers pour l'Eglife, l'Eglife 
pour Jefus Clirifl:, & Jefus Chrill 
pour trouver en lui unevi£bime, 
& un Souverain Prêtre digne de 

la 



de la Nature. I. Part. y 
la Majefté Divine. L'on ne 
doutera pas de cet ordre des deP 
feins de Dieu, fi l'on prend gar- 
de qu'il ne peut avoir dautreiin 
de Tes aftioils que lui-même.' Et 
fi l'on conçoit que l'Eternité 
n eft pas propre aux créatures, 
on demeurera d'accord qu'ellcs^ 
ont été produites lors-qu'il fal- 
loir qu'elles le fuflèjit. Ces vé- 
ritez fuppofées , tachons de dé- 
couvrir quelque chofe dans la. 
conduite que Dieu tient" pour 
Texécution de fon q-rand del^ 
lem. 

VII. 

* Si jen'étoisperfuadéquetous 
les hommes nefontraifonnablcs 
que pa rce qu *ils fo n t éclairez de 
la fagefle éternelle > je ferois, fans- 
'doute, bien téméraire de parler 
des dcfleins de Dieu , &• de vou- 
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s DelanécefjUé des Loi^ gén. 
loir découvrir quelques-unes de 
' fes voies dans la production de. 
ion Ouvrage. Mais comme il cft 
certain que le Verbe Eternel eft la. 
raifon univerfelle des efprits , & 
que par la lumière qu'il répand 
en nous fans celle , nous pouvons 
tous avoir quelque commerce a- 
vec Dieu % on ne doit pas trouver 
à redire que je confulte cette lu- 
mière, laquelle, quoique con- 
llibftantielle à Dieu même , ne 
laiflc pas de répondre à tous 
ceux quifçavent l'interroger par 
une attention fërieufè. 

VIII. 

J*avoue néanmoins que la foi 
^nfeigne beaucoup de véritez 
qu'on ne peut découvrir par l'u- 
nion naturelle de l'efprit avec la 
raifon. La vérité éternelle ne ré- 
pond pas à toutes nos demandes: 

car 



de U Nature. I. Part. <> 
car nous demandons quelquefois 
plus que nous ne pouvons rece- 
voir. Mais il ne fau t pas que cela 
nous (èrve de prétexte pour cou- 
vrir nôtre parefîe & nôtre inap- 
plication. 

IX. 

Le commun des hommes fc 
laflè bien-tôt dans la prière na- 
turelle que Tefprit par fon atten- 
tion doit faire à la vérité inté- 
rieure, afin qu'il en reçoive la 
lumière &rintelligence. Et fati- 
guez qu*ils font de cet exercice 
pénible, ils en parlent avec mé- 
pris: ils fe découragent les uns 
jes autres, & mettent à couvert 
leur foiblefle & leur ignorance 
fous les apparences trompeufes 
d'une faufïe humilité. 

X. 

Il ne faut pas que leur excm- 
• . A 5- pic 



10 De lanécefjlté des Loix^en. 
pie nous infpirc cette agréable 
vertu , qui entretient dans les ef; 
prits la parcfle & la négligence5& 
qui lesconfolcde l*io;noranceoù 
ils font des véritezqui leur font 
les plus nccefiaires. Il faut prier 
(ans ceflè celui qui éclaire tous les 
hommes, qu'il répande en nous 
fa lumière, qu'il récompenfc nô- 
tre foi par le don de l'intelligcn- 
cc, & fur-tout qu'il nous empê- 
che de prendre pour l'évidence 
qui accompagne (es réponlcs, la 
vrai-fcmblance &: les lentimens 
confus, qui précipitent les efprits 
fupcrbcs dans les ténèbres de 
l'erreur. 

XL 

Lorfqu'on prétend parler de 
Dieu avec quelque exactitude, 
il ne faut pas fe confulter foi-mê- 
me, ni parler comnie le commun 

des 



de U Nature. I. Part. 1 1 
des hommes. Il faut s*élever en 
efprirau-defîusdc toutes les créa- 
tures, conllïlter avec beaii-r 
coup d'attention & de re(pe6l 
ridée vafte&immenfe de l'Etre 
infiniment parfait: & comme 
cette idée nous repréfèntc le vrai 
Dieu bien différent de celui que 
fe figurent la plu s- j5art des hom- 
mes, on ne doit point en parler 
félon le langage populaire. Ileft 
permis à tout le inonde de dire 
avec l'Ecriture que Dieu s'eftr^- 
penti d'avoir créé l'homme , qu'il 
s'eft mis en colère contre Ton peu- 
ple, qu'il a délivré Ifraël de la 
captivité par la force de jon bras. 
Mais ces cxprefîlons , ou de fem- 
blables, ne font point permifes 
aux Théologiens, lorsqu'ils doi- 
vent parler exaârement. Ainfi, 
lorsqu'on remarquera, dans la 
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I > Vêla nécejjïté des Loîxgén. 
fuite que mes expreiîions ne fe- 
ront pas ordinaires, il ne faudra 
point en être furpris. \\ faudra 
plutôt obferver avec foin fi elles 
font claires, Ôc fi elles s'accordent 
parfaitement avec Tidéc qu*ont 
tous les hommes de TEtrc infini- 
ment parfait. 

•XII. 

Cette idée de TEtrc infini- 
ment parfait renferme deux at- 
tributs abfolument néceflaircs 
pour créer le monde , une lagefiè • 
qui n*a point de bornes , 6c Ime 
puifllànce à qui rien n'eft capable 
de réfifter. La fagefiïe de Dieu lui 
découvre une infinité d'idées de 
différens Ouvrages, & toutes les 
voies pofiiblesd*exécuter fesdeC' 
feins : & fa puiflance le rend telle- 
ment Maître de toutes chofès , & 
tellement indépendant du fe- 

cours 
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cours de quoi que ce foitjqu 'il fuf» 
* fît qull veuille afin que fes volon- 
tez (oient exécutées. Car il faut 
fur tout prendre garde, que Dieu, 
n'a pas befoind^inftru mens pour 
agir, que fes volontez font nécef^ 
fàirement efficaces : en un mot, 
que comme (àfagefïè eft (à pro- 
pre intelligencejfa puiflànce n'eft 
point différente de fa volonté. 
De ce nombre infini de voies 
par lelquelles Dieu a pu exécu- 
ter fon deflèin , voyons quelle 
efl celle qu*il a dû préférer à tou- 
tes les autres: & commençons 
par la création de ce monde vi-, 
flble, duquel & dans lequel il 
forme le monde invifible, qui efl 
Tobjet éternel de Ibn amour. 

XII 

" Un excellent* ouvrier doit 
proportionner fon adion à fbn 

A 7 ou- 
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guvrage, il ne fait point par dc^ 
voies fort compofées ce qu'il 
peut exécuter par de plus fim- 
ples 5 il n'agit point fans fin , & 
ne fait jamais d'efforts inutiles. 
II. faut conclure de-là que Dieu 
découvrant dans les tréfors in- 
finis de fa fagefle une infinité de 
mondes poîïîbles , comme des 
fuites néceflaires des loix des 
mouvemcns qu'il pouyoit éta- 
blir, s'eft déterminé à créer ce- 
lui qui auroit pu fe produire & 
le conferver par les loix les plus 
fimples j ' ou qui devoit être le 
plus parfait , par rapport à la fim- 
plicité des voies néceflaires à la 
production ou à fa conlbrvation. 

XIV. 

Dieu pouvoit 5 làns doute 3 fai- 
re un monde plus parfait que ce- 
lui que nous habitons.ll pouvoit, 

. " par 
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par exemple j faire enfbrte que la 
pluie, qui fert à rendre la terre 
féconde, tombât plus régulière- 
ment furies terres labourées que 
dans la mer où elle n'eft pasné- 
cellaire. Mais pour faire ce mon- 
de plus parfait , il auroit fallu 
qu'il eût changé la fimplicité de 
fes voies , & qu'il eût multiplié 
les loix de la communication des 
mouvemens, par lelqucls nôtre 
monde fubfifte: &; alors il n'y 
auroit plus eu entre l'aârion de 
Dieu & Ibn ouvrage, cette pro- 
portion, qui eft néceiîàire pour 
déterminer un Etre infiniment 
fâge à agir : ou dû moins il n'y 
auroit point eu la même propor- 
tion entre l'aârion de Dieu Se ce 
monde fi parfait , qu'entre les 
loix de la Nature &le moflde que 
nous habitons > carnôtre monde 



l6 De là nécejjîté des Loix gén. 
quelque imparfait qu'on le 
veuille s'imaginer, eft fondé fur 
dés loix de mouvement fi fim- 
ples & fi naturelles , qu'il efl: par- 
faitement digne de la fagefl^ in- 
finie de fon Auteur. 

XV. 

En-effet, je fuis perfuadéque 
ks loix du mouvement [néce- 
faires à la production & à la con- 
fèrvation de la terre j & de tous 
les afl:res qui font dans les cieux, 
fe réduifcnt à ces deux-ci. La 
première que les corps mus ten- 
dent à continuer leur mouve- 
ment en ligne droite. La fécon- 
de que lorfque deux corps fc 
rencontrent, leur mouvement fe 
diflribue dans l'un & dans l'autre 
à proportion de leur grofïèur, 
cnfbrte qu'ils doivent enfiiite 
fe mouvoir avec une égale vitcf- 

fe. 
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le. Ces deux loix font la cauie 
de tous ces mouvemens qui eau- 
fcnt cette variété de formes que 
nous admirons dans la Nature. 

XVL 

J'avoue néanmoins qu'il ne pa- 
roît pas que la féconde s*obferve 
jamais dans les expériences qu'on 
peut faire fur ce fujet : mais c'eft 
que nous ne voyons que ce qui 
arrive dans les corps vifibles , & 
que nous ne penfbns point aux 
invilibles qui les environnent^ 
lefquels , faifant par l'efficace de 
cette même loi le refïbrt des 
corps vifibles , obligent les mê- 
mes corps vifibles à rejaillir & à 
ne point obferver entre eux cette 
même loi. Je ne dois pas expli- 
quer ceci davantage. 

XVII. 
Or ces deux loix font fi fîm- 

ples. 
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pies 5 il naturelles , & en même 
temps fi fécondes, que quand on 
n'auroit point d*autres raifbns 
pour juger que ce font celles qui 
s'obfervent dans la Nature, on 
auroit tout fujet de croire qu'el- 
les font établies par celui qui agit 
toujours par les voies les plus 
limples , dans Taition duquel il 
n'y a rien qui ne foit réglé , & qui 
la proportionne fifagement avec 
Ibn ouvrage, qu'il opère une infî-. 
nité de merveilles par un trés-pe-: 
tit nombre de volontez. 

XVIII. 

Il n*en eft pas de la caufc géjié- 
■ raie comme des particulières, de 
la fageflè infinie comme des 
intelligences bornées. Dieu , 
ayant prévu tout ce qui devoit 
fuivre des loix naturelles avant 
même leur établifîêment, il ne 

de-' 
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devoit pas les établir s*il devoit 
les renverfer.Les loix de la Natu- 
re font confiantes & irnmuables, 
elles font générales pour tous les 
tems & pour tous les lieux. Deux 
corps de telle grandeur & de tel- 
le viteflç fe choquant, rejaillif-' 
lent maintenant de la même ma- 
niére qu'ils rejailliflbient autre- 
fois. Si la pluie tombe fur cer- 
taines terres, & fi le foleil en brû- 
le d'autres j fi un tems favorable 
aux moiflbns eft fuivi d'une grê- 
le qui les ravage -, fi un enfant 
vient au monde avec une tête in- 
forme & inutile , qui s*éléve de 
defllis fa poitrine, & le rende 
malheureux : ce n*eft point que 
Dieu ait voulu ces chofes par des 
volonté/, particulières : mais 
c'eft qu'il a établi des loix de la 
communication des mouve- 

mens. 
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mens, dont ces effets lont des flû- 
tes néceflâires : loix 11 fini pies & 
en même tems fi Fécondes, qu'el- 
les fervent à produire tout ce 
que nous voyons de beau dans le 
monde , & même à reparer en 
peu de tems la mortalité & la 
flerilitc la plus générale. 

XIX. 

Celui qui ayant bâti une mai- 
fon, en jette un pavillon par ter- 
re pour le rebâtir , découvre fon 
ignorance i celui qui plante une 
vigne, & l'arrache auflltôt qu*el- 
le a pris racine, montre fa l^é- 
xtté'y parceque celui qui veut 
& ne veut plus , manque de lu- 
mière ou de fermeté d'efprit. 
Mais on ne peut pas dire que 
Dieu agiflc par ce caprice ou par 
ignorance , lorfqu'un enfant 
vient au rnonde avec des mem- 
bres 
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<bres fuperflus , & qui l'empê- 
chent de vivre 5 ou lorfqu un 
grain de grêle fait tomber un 
fruit prefque meur. La raifbn en 
eft que fi 'Dieu fait tomber un 
fruit par la grêle avant qu'il foit 
meur, ce n'efl point qu'il veuille 
& ne veuille plus : car Dieu n'a- 
git point par des volontez par- 
ticulières j comme les caufès par- 
ticulières. Il n'a point établi les 
-loix de la communication des 
mouvemens dans le deflèin de 
produire des monftres , ou de fai- 
re tomber des fruits avant leur 
maturité > il a voulu ces loix à 
caufè de leur fécondité , & non 
de leur ftérilité. Ainfi ce qu'il a 
voulu, il le. veut encore, & le 
monde en général pour lequel il 
a établi ces loix, fublîftera éter- 
nellement. 

XX, 
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XX. 

Il faut ici prendre garde que 
la réde eflentielle de la volon- 
té de Dieu, c'eft Tordre j ôcque 
fi l'homme , parexem'ple, n'eût 
point péché fuppofition qui 
eût bien changé des defîeinsj^) 
alors Tordre ne permettant pas 
qu'il fût'puni, jamais les loix 
naturelles de la communication 
des mouvemens n*auroient été 
capables de le rendre malheu- 
reux : car la loi de l'ordre 5 qui 
veut que le jufte ne fouffre rien 
malgré Uii ? étant eflentielle à 
Dieu 5 la loi arbitraire de la com- 
munication des mouvemens y 
devroit néceflairement être Ibu- 
ttiife. 

XXI. 

Il y a encore quelques occafions 
aflcz rares . où ces loix générales 

des 
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des mouvemens doivent ceflèr 
de produire leur effet. Mais ce 
In'eft pas que Dieu change fes 
loix 5 ou fe corrige -, c'eft parce 
qu'il eft de Tordre de la grâce au- 
quel^çelui de la Nature doitfèr- 
vir , qu'il arriy^ des miracles en 
certaines rencontres. Outre qu'il 
à propos que les hommes fça- 
cheiit- que. Dieu eft tellement 
maître; de. la Nature, que s'il fe 
fbumet aux loix qu'il a établies, 
c'eft plutôt parce qu'il le veut 
bien , que par une néceflîté ab- 
ibluë. 

XX IL . 

S'il eft donc vrai que la caufe 
générale ne doit point produi- 
re Ton ouvrage par des voloi;itez 
particulières , & que Dieu a dû 
établir certaines loix de la com- 
munication des mouvemens 

eon- 
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confiantes 6c invariables, par l'cif- 
fîcace defquels il a prévu que le 
monde pouvoir fublifter tel que* 
nous le voyons i on peut dire en 
unfens trés-veritablc, que Dieu 
fouhaiteque toutes fes créatures 
fbient parfaites) qu'il ne veut 
^point que les enfans périflènt 
dans lefeindeleurs mères 5 qu'il 
n'aime point les monftresî qu'il 
n'a point fait les loix de la Nature 
pour les engendrer 5 & que s'il 
avoir pu'par des voies auflî {im- 
pies faire & confèrver un monde 
plus parfait, il n'auroit point é- 
tabli des loix, dont un fi grand 
•^nombf e de monftres font des 
fuites nécçlîàires > mais qu'il au- 
roit été indigne de fa làgefle , de 
multiplier fès volontcz pour em- 
pêcher certains defordres parti- 
culiers 5 qui font même dans 

l'U- 
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rUni\^eris une efpéce de beau- 
té. 

Dieu a donné à chaque fèmen- 
ce un germe, qui contient en pe- 
tit la plante & le fruit, un autre 
germe qui tient à celui-ci qui 
renferme la racine de la plante^J" 
laquelle racine a une nouvelle 
racine, dont les branches imper-j 
ceptibles fe répandèht dans les 
deux lobés ,^u dans la farine dé 
cejrte femence. Ne marque-t-if 
pas afTez par là qu'il veut en un 
iens trés^véritabîe que toutes c(k 
femences produifent leur fem- 
blablc? Car pourquoi auroit-il 
donné à des grains de bled, qu'il 
voudroit être ftériles, toutes 
les parties prof)rcs à les ten- 
dre fécônds ? Cef)èndantj com- 
me la pluyc eft nécefïàire p6ur 

B les 
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les faire croître, & qu'elle ne 
tombe fur la terre que par des 
loix générales, qui ne la répan- 
dent pas préciTément dans les 
terres bien cultivées, ôcaux temps 
les plus propres , tous ces grains 
ne profitent point, ou s*ils pro- 
>fitent, la grêle ou quelque au- 
tre accident fâcheux , qui eft u- 
ne fuite néceflàire de ces mêmes 
loix de la nature , les empêche de 
nourrir leur épi. Or parce que 
c'eft Dieu qui a établi ces loix, 
on pourroit dire qu'il voudrôit 
que certaines ièmences fuflent 
fécondes plutôt que quelques 
autres j fi l'on ne fçavoit d'ail- 
leurs que la caufe générale ne de- 
vant point agir par des volontez 
. particulières, ni un Etre infini- 
ment (âge par des voyes compo- 
fce«i Dieu n'a pas dû prendre 

d'au- 
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d'autres mefur es que celles qu'il 
a prifes pour régler les plu y es 
{èlon les îàifons & les lieux, ou 
félon les délirs des laboureurs. 
Il n'en faut pas davantage pour 
Perdre de la Nature. Expliquons 
un peu plus au long celui de la 
G-racej & fur tout prenons garde 
que c'eft la même fageffe & la 
même volonté, en un mot le 
même Dieu qui a établi l'un & 
l'autre de ces ordres. 

Seconde Partie. 

De la NéceJJîté des Loix généra- 
les de la Grâce. 

XXIV. ^ 

DI E u s'aimant par la néceflî- 
téde fon Etre , & fe voulant 
procurer une gloire infinie, un 
honneur parfaitement digne de 

B 2 lui, 



2 8 De l(t nécejjitédes Lotxgén. 
lui confulte fagcflc Tur l*ac- 
comfilincmentdercs défirs. Cet- 
te divine l'agcflè remplie d'a- 
jjiourpour celui dont elle reçoit 
l'Etre par une génération éter- 
nelle 6c ineffable, ne voyant rien 
dans toutes les créatures ppflî- 
bles 5 dont elle renferme les idées 
intelligibles , qui foit digne de 
la Majefté de Ibn Pére, s'offre 
elle-même pour établir en fbn 
honneur un culte éternel , & 
comme Souverain Prêtre lui of- 
frir une victime, qui par la digni- 
té de fa perfonne fbit capable de 
, le contenter. Elle lui repréfente' 
une infinité de deiïèins pour le 
temple qu'elle veut élever à (à 
gloire, &: en même temps toutes 
les manières pofîîbles deleséxe- 
cuter. D'abordle delîèin qui pa- 
roit le plus grand &: le plus ma-. 

V. gni- 
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gnifîque, leplus jufte & le mieux 
entendu , clb celui dont toutes les 
•parties ont plus de rapport à la 
perfonne qui en fait toute la 
gloire & toute la faintetéi & la 
rrianiérc là .J:>lus fàgcd'éxecuter 
ce delîêin , c'eft d'établir ■ certai- 
nes 16ix .trés-fimples &: trés-fé- 
condes pour le conduire à fà per- 
fe6bion. Voilà ce que la raifbn 
fèmble répondre àtolis ceux qui 
Ja confultent avec attention, &; 
faivant les principes que la foi 
nous enfeigne. Examinons lès 
-circonftances de ce grand del- 
fein 5 &: nous tâcherons enfukf 
idé découvrir les yoj^s dcTexe- 
culBr. 

xxv. \ 

L'Ecriture fainte nous ap- 
prend que c*efl Jefus Chrift qui 
uoit faire toufeia-beauté, li fain- 

B 3 tetéj 
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teté , la grandeur & la ma- 
gnificence de ce grand ou* 
vrage. Car fi elle le com- 
pare à une ville , c*eft Jefus 
Chrift qui en fait tout l'é- 
clatje foleil Sclaluneneré- 
claire pas , c'eft la clarté de 
*p?î Dieu & la lumière de l'A- 
gneau. Si elle le repréfènte 
comme un corps vivant, & 
dont toutes les parties ont 
entre elles un merveilleux 
rapport, c'eft Jefiis Chrift 
qui en eft le Chef j c'eft de 
lui que Tefprit & la vie fè ré- 
pandent dans tous les mem- 
bres qui le compofent. Si 
elle en parle comme d'un 
temple , c*eft Jefus Chrift 
îsfSie. qui en eft la pierre fonda- 
mentale, fur lequel tout 
l'édifice eft pofé : c'eft lui 
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qui en eft le Souverain Prêtre : 
c'eft lui qui en eft la vi6bime: tous 
les fidèles ne font prêtres que par- 
cequ'ils participent à fon facerdo- 
cc: ils ne font vidtimcsquepar- 
ce-qu*ils ont part à fa fainteté. 
Ce n'eft qu'en lui &que par lui 
qu*ils s'offrent fans celle à la Ma- 
jefté de Dieu. Enfin ce n'eft que 
par le rapport qu'ils ont tous a- 
vec lui , qu'ils contribuent à la 
beauté de ce temple augufte, 
qui a toujours été & qui fera é- 
ternellement l'objet de la corn- 
plaifance de Dieu même. 

XXVI. 
La Raifon nous apprend auftî 
ces mêmes véritez. Car quel 
rapport entre les créatures, quel- 
que parfaites qu'on les ftippofo, 
& l'aârion par laquelle elles ont 
été produites? Toute créature 

P 4 étant 
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étant bornée, comment vaiidra- 
t-elle i'aârion d'un Dieu, le prix 
de laquelle ell infini ? pieu peutf 
il • recevoir quelque chofe d'une 
pure créature qui le détermine 
à agir ? Mais que cela foit ainiî 
que Dieu ait fait l'homme dans 
l'elperance d'en être honoré: d'où 
AÙcnt que le nombre de ceux qui 
le deshonorent efl: le plus grand? 
Dieu ne déclare-t-il pas aflèz par- 
là, qu'il néglige fort la gloire 
prétendue ^ qu'il reçoit de Ton 
Ouvrage, fi l'on fépare cet Ou- 
vrage de Ton fils bien-aimé,que 
ce n'eft qu'en Jefus Chrift qu'il 
s'eft: refolu à le produire, & que 
iàns lui il ne fubfifteroit pas un 
moment ? 

XXVII. . 

Un homme prend deflein de 
faire un ouvrage parce qu'il en 

4^ci a 
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a bcfoifli ou parce-qu'il veu t voir 
refFcc t\}xc fera cet ôùvrage, ou 
enfin parce-qu'il apprend par 
l*eflài qu'il fait dèies forces , ce 
qu'il eft; capable jde -produire. 
Mais Dieu n'a n5ul befoin de fès 
^^réatuires. Il iie reflemblè point 
• aux hommes , qui reçoivent de 
■nouvelles impreflîons de k pré- 
ience des objets. Ses idétsrfokic 
«temelles & immuables : i V a :vû 
-lé monde avant qu'il :l'eût for- 
mé, comme il le voit maint©-. 
Jiant. Enfin fçachant quefesvo- 
ilohtez font, qmcaces), il côhnok 
-parfaitement: ûns-feirî&.àutun et 
-làtde fes forces-, tout ce qu'il) elfc 
capable, de produire. Ainâ l'E^ 
•x:riture & la Raifon nous appreii- 
mcnt^que-c'eft à^caiifc. de^Jefus 
-Chrifi: ;que ielmotidéfubfîfte,' & 
ilquê Velt ^aTj.la^digiiiiLîé'^dc cetee 

B 5 per- 
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perfonne divine qu*il reçoit une 
beauté qui le rend agréable aux 
yeux de Dieu. 

XXVIII. 

Il s'enfuit, ce me femblc, de ce 
principe, que JefusChrift eftle 
modèle fur lequel nous fbmmes 
faits, que nous avons été for-- 
niez à fon image & à fa reflèm- 
blance , &: que nous n'avons rien 
de beau , qu'autant que nous 
-fommes fès cxpreifions & fes fi- 
gures : qu'il eft la fin de la loi, 
& le terme des cérémonies 6c 
des fàcrifices des Juifs : qu'il a 
fallu pour déterminer cette fui- 
te de générations qui ont" précé- 
dé fa naiflance, qu'elles euflênt 
avec lui certains rapports, par 
lefquelles elles fuflènt rendues 
plus agréables à Dieu , qiîe tëii- 
tes les autres. QueJefusChrifl: 

de- 



• de la Grâce. II. Part, 
devant être le Chef & l'Epoux 
de l'Eglifè 5 il falloit pour le fi- 
gurer que les hommes vinfïênt 
d*un feul; & que leur propaga- 
tion fe commençât de la maniè- 
re que le rapporte Moyfe , & que 
l*expliquefàintPaul. En un mot 
il s*enfuit de ce principe que le 
monde préient doit être la figure 
du monde futur i & qu'autant 
que la fimplicité des loix généra- 
les le peut permettre, tous ceux 
qui le doivent habiter, ont été 
ou feront des figures & des ref^ . 
femblances du fils unique de 
Dieu 5 depuis Abel » en qui il a 
été facrifié 5 ju (qu'au dernier 
membre qui formera fbn Er 

XXIX- 
Nous j ugeons de la perfection 
d'un ouvrage par fa conformité 

B 6 avec 
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avec l'idée , que la Sagefîc éter* 
nelle nous en donne: car il n^y 
a rien de beau ni rien d'aimable, 
que par rapport à la beauté eC- 
fenrielle nëceflàire & indépen- 
dante. Or ciet te beauté intelligi- 
ble, s'étant rendue fenfible, dC'- 
vicnt encore en cet état la régie 
de la beauté & de la perfeftion. 
^infi toutes les créatures corpo- 
relles doivent encore recevoir 
d'elle leur beauté & leur éclat. 
Tous les efprits doivent avoir 
. les mêmes pcnléès, & les mêmes 
inclinations que lame de Jefus, 
s'ils veulent être agréables à 
reuxj'qui ne trouvent rien de 
-beau 5 ni rien d'aimable que ce 
qui eft conforme à la fageiîe & 
à la vérité. Comme ron eil donc 
obligé de ci'oiiie que l'ouvi^age 
'de Dieu a une entière conformi- 
té 



Je ta G face. IL Part. 57 
té avec la Sagefle étemelle, on a 
tout fujet de penlèr^que cemè* 
me ouvrage a des rapports infi- 
nis avec celui qui en eftle Chef, 
le principe, le ftiodéle & la fin. 
Mais qui pourra expliquer Tous 
ces rapports? 

XXX. 
Ce qui fait la beauté d'un 
temple, c'eft Tordre &: la variété 
des orne mens qui s'y rencon?- 
treiit. Ainfi pour rendre le tem*- 
J3le vivant de la Majefté de Dieu 
iiigne de celui qui doit Phâbiter<, 
■& proportionné à; la fageflè &: à 
ÎUmdûr infitti de ibn Auteur, il 
ii*y a point de be'âutez , qui ne 
doivent s'y trouver. Mais il n^en 
eft pas de mêrnie de ce temple 
5éle^é à la glojpè de Dieu , com- 
me des temples matêfi'd s. Ce q^i 
fait-k beauté de l'Edifice fpiri- 
. . B 7 tuel 
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tueldc TEglifè, ceftla diverfité 
infinie des grâces , que celui qui 
en eft le Chef répand fur tou- 
tes, les parties qui le compofent: 
c*eft l'ordre & les rapports ad- 
mirables qu'il met entre elles: 
ce font les divers degrez de gloi- 
re qui éclatent de tous côtez. 

XXXL 
Ils*enfuit de ce Principe que 
pour établir cette variété de ré- 
compenfes , qui fait la beauté de 
la celefte Hierufalem : il falloit 
que les hommes fuflent fujets 
fur la terre j non-feulement aux 
afflictions qui les purifient-, mais 
encore aux mouvemens de la 
concupifcence , qui leur font 
remporter tant de victoires en 
leur livrant un fi grand nombre 
de divers combats. 

XXXII, 
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XXXII. 
Les bien-heureux dans le Ciel 
auront fans doute une fàinteté 
& une variété de dons, qui ré- 
pondra parfaitement à la divcr- 
lité de leurs bonnes œuvres. Ces 
facrifices continuels, par lefquels 
le vieil homme fè détruit & s'a- 
néantit, couvriront de grâces & 
de beautez la fubftance fpirituel- 
le de THomme Nouveau. Et s'il 
a fallu que Jefus Chrift: même 
fouffrit toutes fortes d'affli- 
£tions, avant que d'entrer en 
poffcflîon de fà gloire , le péché 
du premier homme qui a fait en- 
trer dans le monde les maux qui 
accompagnent la vie , & la mort 
qui la fuit , étoit néceflàire , afin 
que les hommes après avoir été 
éprouvez fur la terre, fuflent lé- 
gitimement comblez de cette 

gloirçj 
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gloire, dont la variété & Tordre 
feront la beauté du monde fu- 
tur. 

XXXIII. 

Il eft vrai que la conçu pi fccnce^ 
telle que nous la fentons, n*cft 
point néceffaire pour mériter: 
J .Chriftj dont les mérites font in* 
finis, i)*y a point été fujet. Mais 
quoiqu'il ait été le Maître abfblu 
de (on corps5il a bien Voulu en ex- 
citer en luy les mouvemcns, 8c 
les fentimens les plus fâcheux j 
afin de mériter ainfi toute la 
gloire qui lui étoit préparée. De 
tous les fentimens j le plus con- 
traire à une ame qui veut & qui 
mérite d*être heureufè , c'eft la 
douleur, 6c il a voulu enfbuffrir 
de trés-cruelles. Le plaifir rend 
adluellement heureux celui qui 
en jouît aduellement, & il a 

vou- 
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voulu s*en priver. Il a offert ain- 
fî comme nous une infinité de 
facrifîces par un corps qu'il a 
pris fcmblable aux nôtres. Mais 
ces iàcrifices étoient différcnsde 
•ceux des plus grands Saints, par- 
Hcequ'il excitoit volontairement 
en lui-même tous les fentimerîs 
pénibles , qui dans le refte des 
hommes font des fuites nécelîai- 
res du péché j & qu'ainfî ces fa- 
crifices étant volontaires en tous 
fens, ils en étoient plus purs & 
plus méritoires. 

XXXIV. 

Si j^avois une idée claire de ces 
efprits bienheureux . qui n'Ont 
point de corps j; je répondrois 
peut-être clairement à une diffi- 
culté qui naît de leur confidéra- 
tion. Car on peut objeder ou 
qu'il y a tres-peu de variété 

dans 
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dans les mérites ou dans les 
récompenfes des Anges , ou 
bien qu'il n'étoit point à propos 
que Dieu unît des corps à des 
cfprits 5 qui en font aujourd'hui 
fî|dépendans. J*avouèque je ne 
vois pas une grande diverfité 
dans- les récompenfes qui doi- 
vent répondre aux mérites des 
fubftances purement intelligi- 
bles , principalement fi elles ont 
mérité leur récompenfe par un 
feul a£te d*amour. N'étant point 
unis à un corps qui pût être oc- 
cafion à Dieu de leur donner, fé- 
lon certaines loix trés-fimples & 
trés-générales , une fuite de fen- 
timens ou de penfées différen- 
tes} je ne vois point de di- 
yerfitez dans leurs combats ni 
'dans leurs vidoires. Mais peut- 
être qu un autre ordre a été éta- 
bli. 
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bli ) qui m'eft inconnu : ainfi je 
n'en dois point parler. Il fuffit 
que j*établiflè un principe d'où 
l'on peut comprendre que Dieu 
a dû cjréer des corps & y unir des 
eCprits , afin que par les loix trés- 
fimples de Tunion de ces deux 
fubftances, il pût nous donner 
d'une manière générale , con- 
fiante & uniforme cette grande 
variété de fentimens & de mou- 
vemens , qui eft le principe de la 
diverfîté de nos mérites & de 
nos recompenfes. 

XXXV. 
Enfin il falloit que Dieu feul 
eût toute la gloire de la beauté 
& de la perféftion du monde fu- 
tur. Cet ouvrage qui furpalïê 
infiniment tous les autres , de- 
voit être un ouvrage de pure mi- 
fericorde. J.1 ne talloit pas que 

les 
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les créatures pufî^nt fe glorifier 
d'y avoir d'autfe part que celle 
que la grace de Jelus Chrifl: lewp 
avoit donnée. En un mot il était 
à propos que Pieu lailTàt enve- 
lopertous les hpnlines par le pé- 
ché pour leur fâiire'à tous mifë- 
ricorde en J efus <' Ch ri ft . 

XXXVL 

Ainfi le premier homme pou- 
vant par là force de fa charité per* 
févérer dans la jufticé ônginclle^ 
il ne falloir pas que Dieu l'appli- 
quât à (on devoir par des plaifir^ 
prévenans : que n'ayant point de 
concupilcenceà vaincrejDieu ne 
devoit pas^ prévenir fof^libre âf- 
bitre par la déleâ:a4:k)iîd(*rà grâ- 
ce. Enfin ayant généfalement 
tout ce qui lui étoit néceflàire 
pour mériter fa récompenfe, 
Dieu qui ne fait rien d'ittutlfé 

de 
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devoir le laifler à lui-même quoi- 
qu'il prévît fa chiite, puisqu'il 
voulait le relever enjefus Chriflj 
confondre le libre arbitre i & fai- 
re éclater (à miféricorde. Tâ- 
chons maintenant de découvrir 
lés voies par lefquelles Dieu exé- 
cute le deflein étemel de la fan- 
^lification de fon Eglifc. 

XXXVII. 
Quoique diahs. Tétabliflement 
du monde futur Dieu as;ifle par 
des voies bien différentes de cel- 
les par lefquelles il conferve le 
monde préîcnt, cependant on ne 
doit pas s*imaginer que cette dif- 
férence foit telle j-que les loiic de 
la^àceéhe portertt point le ca- 
radlérc de la caufe qui les a éta- 
blies. Corfihe c'eft le même Dieu 
qui efl:jB.uteur de Tordre de la 
gracc& de celui de la Nature -, il 

faut 
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faut que ces deux ordres con- 
viennent entre eux à l'égard de 
tout ce qu'ils renferment, qui 
marque la fageflè &: la puiflance 
de leur Auteur. Ainfi comme 
Dieu eft une caufe générale dont 
la (àgcfîè n'a point de bornes , il 
eft néceflaire pour les raifbns que 
fai dites auparavant, que dans 
l'ordre de la Graccauffi-bien que 
dans celui de la Nature, il agit- 
fc comme caule générale > & 
qu'ayant pour fin la gloire dans 
la conftrudion de fon Eglife, il 
établifle les loix les plus ïimples 
& les plus générales j & qui ont 
avec leur effet une plus grande 
proportion de làgeflè & de fé« 
condité. 

XXXVIII. 
Plus un agent a de lumière, 
plus (es volontez ont d'étendue. 

Un 
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Un efprit fort limité prend à 
tous momens de nouveaux deC- 
feins : & lorfqu*il prétend en exé- 
cuter quelqu'un , il fe fert de 
plufieurs moyens, dont il y en 
a toujours d*inutiles. En un mot 
un eiprit borné ne compare 
point aflèz les moyens avec la 
fin 5 la force & Taftion avec l'ef- 
fet qu'elles doivent produire. 

Au -contraire un efprit étendu 
& pénétrant compare & péfe 
toutes clîofès: il ne forme fès 
dellèins que fur la connoilîànce 
qu'il a des moyens de les éxécu- 
ter > & lorfqu'il a découvert que 
ces moyens ont un certain raport 
de fagcllc avec leur effet , il les 
employé. Plus les machines font 
fimples & leurs efïéts différens, 
plus elles font fpirituelles & di- 
gnes d'être eftimées. Le grand 

nom- 



4,8 De la néccjjîtédes Loîxgén, 

nombre des loix d'un Etat , mar- 
que fouvcnt peu de pénétration 
& d'étendue d'efprit dans ceux 
qui les ont établies , c'eft plûtôt 
l'expérience du bcfoin, qu'une 
fage prévoyance , qui les a or- 
données. Dieu dont la fageflè n'a 
point de bornes^Kloit donc fe fer- 
virde voies trés-fimples & trés- 
fécondes dans la formation du 
monde futur, comme pour la 
conlèrvation du monde pré- 
fent. Il ne doit point multi- 
Dlier fès volontez , qui font 
!es loix éxéçutriçes de fès deA 
feins j qu'autant ^ùe la néceflîté 
l'y oblige. Il doit agir par dés 
volontez générales, & étàblir 
ainfi un ordre conftafnt & réglé, 
félon lequel il a prévû par l'éten- 
due infinie de la fageflè, qu'un 
ouvrage aufli admirable qu'eft le 

fien, 
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fien j devoit fè former. Voyons 
les conféqucnccs de ce principe 
& l'application qu'on en peut fai- 
re pour expliquer des difiicul- 
tez qui paroiflent afiez cmbaraf- 
fées. 

XXXIX. 

/ L'Ecriture fainte nous ap- 
prend d'un coté que Dieu veut 
que tous les hommes foient fau- 
^^ez , & qu'ils viennent à la con- 
noiflauce. de la vérité > & de l'au- 
tre, qu'il fait tout ce qu'il veut : 8c 
néanmoins la Foi n'èft pas don- 
née à tout le monde i & le nom- 
bre de ceux qui périlïcnt, cft 
même .plus grand. que celui des 
prédcftinez j comment accorder 
cela avec fii puiflance ? 

XL. 

Dieu a prévu de toute éterni- 
té le péché originel, 8c le nom- 

C brc 
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brc infini de pcrlonnes que ce 
péché dévoie entraîner dans les 
Enfers. Cependant il a créé le 
premier homme dans un état 
d!où il içavoit qu*il devoit tom- 
ber i & même il a mis entre cet 
homme 6c poftérité des rap- 
ports qui dévoient leur com- 
muniquer fon péché, &:les ren- 
dre tous dignes de Ton averflon 
& de la colère. Comment accor- 
der cela avec là boiité 

XLI. 

Dieu répand fbuvent des grâ- 
ces (ans qu'elles ayent l'effet 
pour lequel la bonté nous oblige 
dé croire qu'il les donne. Il fait 
croître dans la piété des perfon- 
n.esjufquesverslafin de leur vie, 
& le péché les domine à la mort, 
& les précipite dans TEnfer. Il 
fait tomber la pluie de la grâce 

fur 
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(lir les cœurs endurcis, auflî-bien 
que fur les terres préparées, les 
hommes y réfiftent, &: la rendent 
. inutile. En un mot , Dieu défait 
& refait fans cefïe : il femble qu'il 
veuille & ne veuille plus. Com- 
ment accorder cela avec fà fa- 
gefîè? ^ 
Voilà 5 ce me femble , de gran-/^^ 
des difficultez, & toute réconoi/-|^^ 
mie de la Religion , l'idée que^x^^' 
nous avons d'un Dieu bon, iàgCj 
puifïant, confiant dans fes def^ 
îèins , réglé dans Ibn aétionj mil- 
le^endroits de TEcriture en four- 
nifïènt encore bien d'autres con- 
tre ce que nous voyons arriver 
tous les jours dans Tordre de la 
grâce : & quoique de fort habi- 
les gens y aient répondu, il 
me femble qu'on ne peut les 
réfbudre clairement, que par 

C2 le 
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le principe que je viens d'éta- 
blir. 

XLIL 

Pour moi j'ai toujours cru que 
Dieu veut véritablement que 
tous les hommes foient fauvez. 
La Raifon &: TEcriture m*ont 
toujours empêché d'en douter. 
Et quoique des Auteurs que 
j'honore avec un profond reA 
pecl, aient publié dans les fié- 
• clcs palfez diverles explications 
de cette vérité , j'ai toujours eu 
peine à recevoir celles qui me 
lèmbloient mettre fans aucune 
iiéceOité des bornes à l'étendue 
de la bonté & de la miféricorde 
de Dieu. Ainfi confultant l'idée 
que tous les hommes ont de 
Dieu, je fuis entré dans le fen ri- 
ment que j'expofe aujourd'hui 
à la cenfiu'e de tous ceux qui 

vou- 
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voudront , bien l^'examincr avec 
attention, &: en juger a^-'ec c- 
quité. 

XLIII. ^ . 

Dieu étant obligé d'agir tou- 
jours d'une manière digne de 
. J iiirpar des vo ics li m pics , géné- 
rales, confiantes, 6c uniformeji 
en un mot conformes à l'idée- 
que nous avons d'une caufe gé- 
néralc; dont la làgcflc n*a point 
de bornes i il a dû établir certai- 
nes loix dans l*ordre de la grâce, 
comme j'ai prouvé qu'il l'a fait 
dans celui de la Nature. Or ces 
loix à caufe de leur implicite 
ontnécefîairement des fuites fâ- 
cheufcs à nôtre égard: mais ces 
• fuites ne méritent pas que Dieu 
change ces loix en de plus com- 
pofées. Car ces loix ont une plus 
grande proportion de fagefle Se 

C 3 de 
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de fécond ire , avec l'ouvrage 
qu'elles produilenr, que coures 
celles qu*il pourroit établir pour 
le même dcflein, puirqu*il agit 
toujours de la manière la plus 
fàge & la plus parfaire. Il eft 
'vrai que Dieu pourroit remé- 
dier à CCS fuites fâcheufes par 
un nombre infini de volontez 
particulières: mais Tordre ne le 
veut pas. L'effet qui arriveroit 
de chacune de lès volontez ne 
. vaudroit pas l'adion qui le pro- 
duiroit. Et par conféqucnton ne 
doit point trouver à redire que 
Dieu ne trouble pas Tordre & la 
fimplicitédefes loix par des mi- 
racles qui feroicnt fort commo- 
des pour nos befbins, mais rrés- 
oppofez à la fageflè de Dieu, 
qu*il n'eft: pas permis de tenrer. 

XLIV. 
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XLIV. 
Ainfi comme Ton n*a pas droi t 
de le fâcher de ce que la pluie 
tombe' dans la mer où elle cft 
imuile , & de ce qu'elle ne tom- 
be pas furies terres enfcmencées 
où elle efli nécertairej parce que 
les loix de la communication des 
mouvemens font trés-fimples, 
trés-fécondes , & parfaitement 
dignes de la fagefle de leur Au- 
teur<,.& que félon ces loix, il n*eft: 
pas poffible que la pluye fe répan- 
de plutôt fiir les terres que fur les 
mers: on ne doit pas auflî fè 
plaindre de l'irrégularité appa- 
rente, félon laquelle la grâce eft 
donnée aux hommes. G'efl: la 
régularité' avec laquelle Dieu a- 
gic, c*eft la limplicité des loix 
qu'il obferve , c'efl: la fàgefle & 
jl*uniformité de ia conduite , qui 

^- C 4 ell 
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eft caufe de cette irrégularité 
apparente. li elt néceflàire, fé- 
lon les loix de la Grâce, que Dieu 
a établies en faveur de les élûs, 
& pour la conftrudtion de Ibn 
Eglife, que cette cclefté pluie iè 
répande quelquefois lur des 
cœurs endurcis , aufiî-bien que 
fur des terres préparées. Si donc 
la Grâce tombe inutilement, ce 
n*efl: point que Dieu agifiè fans 
deflèin. C*eft encore moins que 
Dieu agiflè dans le delîèin de 
rendre les hommes plus coupa- 
bles par l'abus de (es faveurs. 
C eft que la fimplicité des loix 
générales ne permet pas que cet- 
te Grâce inefficace dans ce cœur 
corrompu , tombe dans un au^ 
fre cœur où elle feroit efficace. 
Cette Grâce n'étant point don- 
nçc par uiie volonté particulière, 

4. 3 mais 
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mais en conféquence de Timmu- 
tabilité de l'ordre général de là 
Grâce, il fuffit que cet ordre pro- 
duife un ouvrage proportionné 
à la fimplicité de fes loix , afin 
qu'il foit digne de la fagellè de 
{on Auteur. Car enfin Pordre de 
la Grâce feroit moins parfait, 
moins admirable, moins aima- 
ble s*il étoit plus compofé. 

XLV. 

Si Dieu donnoit la Grâce par*' 
des volontez particulières , làns 
doute il ne s'aviferoit pas pour 
convertir un pécheur, qui au- 
roit quatre degrez de concupi- 
fcence, de lui donner trois degrez 
d*éle£î:ion fpirituelle , fuppofé 
que ces degrez ne fulïènt pasluf- 
fifàns pourle convertir , il remet- 
troit à faire fà libéralité- lorfque 
ce pécheur ne feroit plus^en. la. 

G 5 prés- 
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préfence de Tobjet qui le tente, 
ou plutôt il donneroit cette mê- 
me Grâce de trois devrez de for- 
\ 1 1 

ce à tel, dont la concupifcence 
feroit moins vive. Car quel def- 
fein de donner trois degrez de 
délégation fpirituelle à tel à qui 
quatre degrez font néceflaircs, & 
delesrefulèr à celui à qui ils fuf- 
firoicnt pour le convertir? Ce- 
la s*accorde-t-il avec l'idée que 
nous avons de la fagefle & de la 
bonté de Dieu ? Eft-ce là aimer 
les hommes j cft-celà vouloir les 
lauver tous> efl-ce là faire pour 
eux tout ce qui (e peut ? Cepen- 
dant Dieu s'écrie par fbn Pro- 
phète j Citoyens de y émfalem y peu- 
ples deyuàa , juçrez, entre mot ér w/* 
'Vîgne. ^u*y avoit-il à faire tour 
elle que je n'aye point fait ? ne de- 
vois-je pas efpérer d^etlede bons r ai- 
fins-». 
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fins , ^llc ne m lik .rapporté que des « 
grappes fmvages ? Qtiellç! iagcfle 
y a-c- il à donner par des volon* 
tez particulières tant de Grâces 
inefficaces aux pécheurs , fuppo- 
fé que Dieu veuille leur conver?- 
iîon , comme nou^. rapprend 
l'Ecriture, &:qu*il n'ait point ce 
defîèin tunefte de les rendre par 
• fes dons plus coupables & plus 
criminels ? 

XLVI. 

Mais li la grâce fe rçpand ilir 
les hommes par des loix trés- 
iîniples 6c trés-générales , toutes 
ces grandes diflicu Itez le difîî- 
penr. L'ordre de la Grâce que 
Dieu a établi', ayant un plus 
grand, rapport de . fagefle êcde fé- 
condité avec l'ouvrage quîil pro- 
duit que tout autre. Dieu a dû- 
le choiïïr pour rétabliffementde 

C 6 fon 
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fon Eglife. Ainfi on peut afllircr 
qiVe Dieit yeùt véritablement le 
faliit de tous les hommes: qu'il 
fait pour eux tout ce qu'il peut 
faifé, agiflant comme il doit agin 
que s*il y avoit quelque ordre de 
érace aufli finiple & plus fécond, 
aufli digne de fa fagefle & plus- 
utile aux hommes qu'il l'auroit 
choifi , & qu'ainfi il fauve autant 
de perlbnnes qu'il en peut lau- 
ver 5 agiflant félon les régies ado- 
rables , que fà lageflfe lui prc- 
fcrit. 

XLVII. 

Que les hommes aiment donc 
& adorent, non-feulement la 
bonne volonté de Dieu , par la- 
*qiTelle les élus font fanârifiez: 
mais encore leslecrets jugemens 
de fà juftice , par lefquels il y a 
un fi grand nombre deRéprou- 

o w ' vez. 
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cf vez. G*eft un même ordre de fa- 
it gefle -, ce font les mêmes loix de 
1 Grâce > qui produifent des effets 
t fi difFerens. Dieu eft également 
i adorable & aimable dans tout ce 
\ qu'il fait: fa conduite eft toujours 
\ pleine de fàgeflè & de bonté. 
; Malheur aux impies qui la con^ 
[ damnent fans y rien connoître, 
èc qui veulent que Tordre im- 
muable de la fàgelïè de Dieu s'ac- 
commode avec leurs partions & 
leurs intérêts. 

XLVIII. 
Les laboureurs fàges & dili- 
gens labourent, engraifîcnt & en- 
lèmencent leurs terres avec beau- 
.-coup de travail &: de dépenfè. Ils 
obfervent avec foin les temps les 
plus propres pour les diverfes 
cultures, & ne s en prennent 
point à Dieu du fuccez de leurs 

C 7 tra- 
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travaux. Ils abandonnent leur 
ouvrage à l*ordre de la Rature, 
Içachant bien qu'il eft inutile de 
tenter Dieu , & de prétendre 
qu*en nôtre faveur il change l'or- 
dre que la fageflè lui prelcrit. 

XL IX. 
JcfusChrift eft venu nous ap- 
prendre à imiter leur conduite. 
Comme il a pour nous une cha- 
rité immenfe, & qu'il veut nous 
fauver tous, autanrque le peut 
permettre la fimplicité des loix 
générales de la Nature & de la 
Grâce ; il n'a rien oublié pour 
nous faire entrer dans les voies 
qui conduifent au Ciel. Ce qui 
s^oppofe le plus à l'efficace delà 
Grâce , ce font les plaifîrs fen- 
fibles & les (èntimens d'orgueil: 
car il n'y a rien qui corrompe 
tant l'elprit , & qui endurciiîe 

plus 
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plus le cœur. Mais Jefus Chrift 
n'a t-il pas (acrifié & anéanti en 
fa perfonne toutes les grandeurs 
& tous les plaifirs feniibles? Sa 
vie n*a-t-elle pas .été pour nous 
un exemple continuel d'humili- 
té & de pénitence ^ Comment 
eft-il né > comment eft-il mort j 
comment a-t-il converfé parmi 
les hommes ? Tout le monde le 
fçait. A quoi fe réduit aulli fa 
dodbrincj où tendent tous fes 
confèils ? N'efl-ce pas à l'humi- 
lité & à la pénitence , à une pri- 
vation générale de tout ce qui 
flatte les fènS) de tout ce qui 
corrompt la pureté de l'imagi- 
nation 5 de tout ce qui entretient 
& qui fortifie la concupifcencc de 
l'orgueil? Ce qu'il a dit, ce qu'il 
a fait 5 ce qu'il a fouffert a, donc 
été pour nous préparer par fa do- 
ctrine 
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£trine 5 par fbn exemple , par fès 
mérites à recevoir la pluye célefte 
de la Grâce , & à la rendre effica- 
ce. Ne pouvant ou ne devant pas 
changer les Ipix de la Nature, 
tenter Dieu, ni troubler l'ordre 
& la fimplieité de fes voies , il a 
fait pour les hommes tout ce que 
peut infpirer la charité la plus- 
étenduë , la plus induflrieufè & 
la plus ardente. 

L. 

Je ne crains point de dire que 
la charité de Jeius Chrift eft im- 
nienfe & incompréhenfible , a- 
prés ce qu*en dit l'Ecriture. Et 
quoique tous les hommes n'en • 
reçoivent point les effets , ce fè- « 
roit témérité que d'en vouloir 
co,. marquer les bornes. Il efl mort 
pour tous les hommes, & pour 
ceux mêmes qui périfl^nc tous les 

jours. 
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3urs. Que les pécheurs nen- 
rent-ils dans Tordre de la Grâce: 
[^u e ne fuiveiit-ils les confeils de 
Lerus Chrifl: : que ne. fe prépa- 
*ent-ils à recevoir la pluye du 
C iel ? Ils ne peuvent la mériter, 
mais ils peuvent en augmenter 
ï'efficace à leur égard. Ne peu- 
vent-ils pas par amour propre, 
par la crainte de TEnfer , ou fi on 
le veut , par des grâces générales, 
éviter beaucoup d bccafions de 
pécher j fe priver desplaiflrs, du 
■moins de ceux dont ils n*ont 
point encore goûté, & dont par 
conféquent ils ne fbnt point en> 
core elclaves ^ Ils peuvent ainfi 
.6ter quelques empêchemens à 
lefficace de la Grâce, & préparer 
la terre de leur cœur , en-fbrte 
qu'elle devienne féconde, lors- 
que Dieu répandra fâplu/e félon 

les 
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les loix générales qu'il s'ell pre- 
fcric. Mais ils veulent que Dieu 
les (auve fans qu'ils s'en mettent 
en peine: icmblablesà des labou- 
reurs fainéants & infenfez, qui 
fans donner à leur champ les la- 
beurs ordinaires , prétendroient 
que Dieu devroit répandre des 
Dluyes atîèz fécondes & afîèz a- 
3ondantes pou'r leur épargner le 
■ travail. Faullè ôcfbte confiance. 
Dieu fait pleuvoir fur les terres 
en friche comme fur celles qui 
font cultivées. Mais que les fu- 
perbes & les voluptueux fça- 
chent que la pluye de la Grâce 
tombera beaucoup moins fur eux 
que fur les autres hommes -, & 
que cependant ifs fe mettent en 
état, que pou ries convertir il en 
faudroit en abondance. 

LI. 
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Ll. 

Dieu ne répandant ordinal re- 
nent (a Grâce que par des loix 
générales, on voit clairement la 
néceflîté des confeils de Jefus 
C tirift. On voit qu'il faut fuivre 
ces confèils, afin que Dieu puifle 
nous (auverpar les voies les plus 
fimples 5 & que nous donnant 
peu de Grâces il opère beaucoup 
en nous. On voit clairement 
qu'il faut de fbn côté travailler 
fans ceflè, qu'il faut labourer la 
terre avant que les ardeurs de la 
concupifcencc Payent deflèichées 
& endurcies ou du-moins dés que 
lapluye enôte la fècherelîè & la 
dureté: qu'il faut obfèrver avec 
foin les momens où nos pallions 
nous laillènt quelque liberté, afin, 
d'en tirer quelqu*avantage : qu'il 
faut défricher autant qu'il eft en 

nous 
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nous tout ce qui peut fufîbqucr 
lalemencc de la parole > & ne pas 
s'imaginer fbtenient qu*on le 
convertira , après qu'on fe fera 
fait quelqu'établiflement fur la 
terre, oulorfquon fera prêt à la 
quitter. Car outre qu'il ne dé- 
pend pas des laboureurs défaire 
pleuvoir félon leurs befoins , lorf^ 
qu'il y a long-temps qu'une terre 
elt en friche , les ronces & les épi- 
nes ont poufle des racines 11 pro- 
fondes que ceux qui ne fe font ja- 
mais accoutumez au travailjtt'ont 
ni la force ni le defir de la cul- 
tiver. 

LU. 

* Mais fi Dieu agiiïbit dans Por- 
dre de la Grâce par des volontez 
.particulières, s'il faifoit efficace- 
ment dans tous les hommes tous 
leurs bons mouvemens & toutes 

les 
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les bonnes œuvres avec un def^ 
fcin particulier > je ne vois pas 
comment on pourroit juftilîer, 
qu'il agit par les loix les plus fim- 
ples> lorl'que je confidére tous 
ces détours parlelquels les hom- 
mes arrivent où Dieu les conduit: 
carje ne doute point quefouvent 
Dieu ne donne à un homme plus 
de cent bonnes penfées en un feul 
jour. Je ne comprens pas non 
plus comment on pourroit accqf- 
der là lageflc & la bonté avec 
toutes ces Grâces inefficaces aux- 
quelles la malice des hommes 
refiftc : Car Dieu étant bon & 
lage ne doit-il pas proportionner 
les lècours aux befoins , s*il les 
donne dans un delïèin particulier 
de foulager ? 

LIIL 

Dieu fait croîtrejulquau jour 

de 



70 De la 'ftécejptéde Loix gcn. 
de la moiflbn la méchante herbe 
avec le blé , il fait pleuvoir fur 
les juftes & fur les injuftes : parce 
que la Grâce tombant fur les 
hommes par des loix générales , 
fbuverit elle eft donnée à tel qui 
n'en fait nul ufage: Au lieu que 
fi d'autres l'a voient reçue, ils en 
auroient été convertis. Si Jefus 
Chrifl: avoit prêché aux Syriens 
& aux Sydoniens , auffi-bien 
qu'aux habitans de Bethfaïde & 
deCorozain, ils auroient fait 
pénitence dans le fàc & la cen- 
dre j fi la pluye qui tombe fur les 
fàbions, s'étoit répandue fur des 
terres préparées , elle les auroit 
rendues fécondes. Mais tout ce 
qui eft réglé par des loix généra- 
les ne s'accorde point avec des 
deflèins particuliers : afin que ces 
loix fbient lùgement établies , il 

fuf- 
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fufHt qu'écant extrêmement fim- 
ples 5 elles conduifent à fa perfe- 
ction le grand ouvrage pour le- ' 
quel Dieu a dû les établir. 

Mais quoique je ne penfe pas 
que Dieu ait fur chacun de fesé- 
lûs une infinité de defïèins parti- 
culiers , ni qu*il leur donne cha- 
que jour un tres-grand nombre 
de bonnes penfées & de bons 
mouveniens par des volontez 
particulières : je ne nie pas ce- 
pendant qu'ils ne foient tous 
prédeftinez par une bonne vo- 
lonté de D ieu a leur égard, pour 
laquelle ilsj doivent avoir une 
reconnoiffance éternelle. Voici 
comment j'explique ces choies. 

LIV. 

Dieu découvre dans les trefors 

infinis de fa fagefiTe une infinité 

d'ouvrages pollibles , 6c en mè- 

me 
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me temps la voie la plus parfai- 
te de produire chacun d'eux. Il 
confidére entr'autre ion Egli(e> 
Jefus Chrift qui en efl: le chef, & 
toutes tes perîbnnes , qui en c6n- 
fequence de l'établiflcment de 
certaines loix générales la doi- 
vent compofer. Enfin en vûë 
de Jefus Chrift & de tous fes 
membres , il établit les loix pour 
fa propre gloire. Cela étant ain- 
fi, n'eft-il pas évident que Jefus 
Chrift qui eft le principe de tou- 
te la gloire qui revient à Dieu de 
fon Ouvrage 5 eft le premier des 
prédeftinez : que tous les Elus 
àufti Ibnt véritablement aimez & 
prédeftinez gratuitemént en Je- 
fus Chrift, à caufe qu'ils peuvent 
honorer Dieu en Jefus Chrift: 
Qu'enfin ils ont tous une obliga- 
tion infinie à Dieu , qui fans con- 

fidé- 
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ddérer leur mérite a établi les 
Loix générales de la Grâce , les- 
quelles doivent les fanétifier & 
les conduire à la gloire qu'ils pof^ 
fëderont éternellement. 

L V. 

On dira peut-être que ces loix 
{ont fî fimples & fi fécondes, que 
Dieu devoitles préférera toutes 
les autres, & qu*aimant unique- 
ment (a gloire, Ibn fils fe devoit 
incarner. Qu ainfi il n'a rien fait 
uniquement pour fcs Elus. Je 
l'avoue, Dieu n*a rien fait uni- 
quement pour les Elûs.Car Saint 
Paul m'apprend qu'il a fait fes 
Elus pour JefusChrift , &Jefus 
Chrift pour luymême. Si pour 
rendre Dieu aimable aux hom- 
mes , il faut le faire agir unique- 
ment pour eux 9 ou d'une maniè- 
re qui ne foit pas la plus fage 5 

D j'ay- 
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j'ayme mieux me tairc.La Raifbn 
m'apprend à rendre Dieu aima- 
ble en le faifànt infiniment par- 
fait, en le repréfentant fi rem- 
pli de charité pour fes Créatures, 
qu'il n'en produilb aucune à def- 
fèin de la rendre malheureufè : 
Car fi toutes n ont pas le bon- 
heur de jouir de fa prélencc, c'eft 
que l'ordre voulant qu'un fi 
grand bien foit mérité , toutes ne 
leméritent pas , pour les raifbns 
quej'ay dites.N'efl:-cepas rendre 
Dieu aimable, que de le repré- 
fènter tel, que les réprouvés mê- 
mes ne peuvent qu'adorer (à con- 
duite & fè repentir de leur négli- 
gence. 

LVI. 

Cependant pour contenter 
ceux qui veulent que Dieu ait 
prédeftiné chacun de fes Elus par 

une 
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une volontç particuliércj on peut 
dire fans faire tort au Syftémc 
que nous venons de propolèr, 
que Dieu avant que de créer les 
ames pour les unir aux corpSjpré- 
voit tout ce qui leur doit arriver 
félon les loix générales de la Na- 
ture & de la Grâce , & tout ce 
qu'elles feront dans toutes les 
circonftanees polTibles. Ainfî 
pouvant comme il le flippofe 
créer Tame de Paul ou celle de 
Pierre , & Punir à tel'corps , qu'il 
prévoit être le corps d'un prede- 
ftiné i il a réfolu de toute éternité 
de créer l'ame de Paul par une 
bonne volonté qu'il a pour luy, 
& de le predeftiner par ce choix, 
à la vie éternelle. Au-lieu qu'il 
crée l'ame de Pierre, & l'unit à 
un autre corps , non parune bon- 
ne volonté qu'il ait pour elle, 

D 2 mais 
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mais par une efpéce de néccllîté,à 
caufe des loix de riinion des ames 
aux corps , qu'il a tres-fagement 
établiesjcar aulîî-tôt que les corps 
font formez 5 il s*eft obligé d'y 
unir des ames i Ce qui leur étoit 
utile à toutes avant le péché. Or 
le corps de Pierre étant engendré 
par unpérepayen, ou par un pè- 
re qui n'a pas (bin d*élever fes en- 
fans , ou enfin Pierre iè trouvant 
engagé par fa naifîànce dans des 
lieux, des temps 5 des emplois 
qui le portent au mal, il fera in- 
failliblement du nombre des ré- 
prouvez. Cependant Pierre fera 
utile aux defïèins de Dieu. Car 
quoyqu*il n'entre point par luy 
même dans le corps des prédefti* 
nez, il y entrera par quelques-uns 
de fà poftérité.Il fèrvira à la beau- 
té & à la grandeur de l'Eglifè de 

Jefiis 
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Jefus Chriftj par les rapports in* 
finis qu'il'aura avec les El lis. Au 
refte, il ne ferâ malheureux qu'à 
proportion du mauvais ufage 
qu'il aura fait de fa liberté : Car 
Dieu ne punit par la douleur que 
• les déreglemens volontaires. Voi- 
là tout ce que je puis dire pour 
fatisfaîre à l'inclination de quel- 
ques perfonnes : mais je ne vois 
pas clairement qu'on doive tout- 
à-fait s'y arrêter. 

LVIL 

C eux qui prétendent que Dieu 
a des deffeins & des volontez par- 
ticulières pour tous les effets* par- 
ticuliers qui fe produifent en 
conféquence des loix générales fe 
fervent ordinairement de l'Au- 
torité de l'Ecriture pour appuyer 
leur fentiment. Or comme l'E- 
criture eft faite pour tout le mon-f 
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de, pour les fimples aulïi-bien 
que pour les fçavans , elle eft plei- 
ne à^Antroplogies. Non feulement 
elle donne à Dieu un Corps 5 un 
Thrônej^un Chariot, un Equipa- 
ge, les paillons de joye, de triftefr 
ie, décolère, de repentir, & les 
autres mouvemens de Tame : Elle 
luy attribue encore les manières 
d'agir ordinaires aux hommes, 
afin de parler aux fimples d'une 
manière plus fènfible. Si Jefiis 
Chrifl: s*efi: fait homme c'eft en 
partie pour fàtisfaire à l'inclina- 
tion des hommes qui aiment ce 
qui leur refilêmble , & s'appli- 
quent à ce qui les touche. C'eft 
pour leur pcrfuader par cette 
efpéce d Antropologie véritable 8c 
réelle , des véritez qu'ils n'au- 
roient pu comprendre d'une au- 
tre manière. Ainfi fàint Paul pour 

s'ac- 
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jg s'accommoder à tout le mondes 
L parle de la fandlification & de la 
„ prédeftination des (àints, comme 
„ fi Dieu agiflbit fans cellè en eux 
par des volontcz particulières. Et 
i même Jefus Chrifl: parle de fon 
L Pére comme s'il s'appliqupit 
I avec de fèmblables volontez à or- 
j nerleslys, &àconferverjufqu'à 
un cheveu de la tête de fes Dilci- 
I pies. Par ce que dans le fond la 
bonté de Dieu pour fès créatures 
étant extrême » ces expreflions 
en donnent une grande idée 5 & 
rendent Dieu aimable aux elprits 
même les plus grofliers > .& qui 
ont le plus d'amour propre. Ce- 
pendant comme par Vidée qu'ork 
a de Dieu & par les paflages de 
l'Ecriture qui font conformes à 
cette idée j l'on corrige le fens de 
quelques autres paflfàges qui at- 
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tribuent à Dieu des membres ou 
des paflîons femblables aux nô- 
tres. Aufll lors qu*on veut parler 
avec exaditude de k manière 
dont Dieu agit dans Tordre de la 
Grâce ou de la Nature, on doit 
expliquer les paflages qui le font 
agir comme un homme ou com- 
me Une caufe particulière , par 
l'idée qu'on a de fa fagefTe & de la 
bonté , & par les autres paflages 
de l'Ecriture qui font conformes 
à cette idée. Car enfin fi Ton peut 
dire ou plutôt fi Ton efl: obligé de 
dire à caufe de Tidée qu'on a de 
Dieu qu'il ne fait point tomber 
chaque goûte de pluye par des" 
volontez particulières , quoyque 
le fens naturel de quelque pafla- 
ges de TEcriture autoriîèce fen- 
timent : il y a la même nécefllté 
de penfer , nonobfl:ant certaines 

auto- 
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âutoritez de Ja même Ecriture , 
que Dieu ne donne point à quel- 
ques pécheurs par des volontez 
particulières tous ces bons mou- 
vemens qui leur font inutiles , 6c 
qui feroient utiles à plufieurs au- 
tres : parce queians cela il ne me 
paroît paspoflîble de bien accor- 
der l'Ecriture (àinte , ni avec 11 
Raifon ni avec elle même. Ainfi 
que je penfe l'avoir prouvé. 

Si je croyois que ce que je viens 
de dire ne fût pas luffifànt pour 
convaincre les perlbnnes capa- 
bles d'attention , que Dieu n'agit 
point par des volontez particu- 
lières 5 comme les caufes parti- 
culières ou les intelligences bor- 
nées 5 je m'étendrois icy à faire 
voir qu'il y a peu de véritez dont 
on puifle donner plus de preuves: 
fuppofé qu'on demeure d'accord 

D 5 que 
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que Dieu feul gouverne le mon- 
de 5 & que la N ature des Philofo- 
phes.payens eft une chimère. Car 
en-effet rien ne fe fait dans le 
monde qui ne prouve ce fenti- 
ment, fi l'on excepte feulement 
les miracles > lefquels néanmoins 
ne feroicnt point des miracles 
différens deseffets qu'on appelle 
naturelsjs'il étoit vray queDieu a- 
gît ordinairement par des volon- 
tez particulières 5 puifque les mi- 
racles ne font tels que parce qu'ils 
n'arrivent point félon lesloix gé- 
nérales. Ainfi les miracles fùppo- 
fènt ces loix & prouvent le fenti- 
ment que j'ai établi : Mais pour 
les effets ordinaires , ils démon- 
trent clai remen t & di reniement 
les loix ou les volontez générales. 
Si , par exemple, on laiflè tomber 
une pierre fiu: la tête des paflàns, 

la 



d^e U Grâce. II. Part. 85 
la pierre tombera toujours d'une 
égale viteflè , fans difccrner ni 11 
piété j ni la condition , ni les bon^ 
nés ou mauvaifesdifpofirions de 
ceux qui paflent. Si Ton éxamine 
quelque autre effet , on verra la 
même confiance dans l'adtion de 
la caufe qui le produit : mais nul 
effet ne prouve que Dieu agit par 
des volontez particulières , quoi- 
que fouvcnt les hommes s'imagi- 
nent que Dieu fait à tous mô- 
mens des miracles en leur faveur. 
Comme cette manière dont ils 
veulent que Dieu agifîè , eft con- 
forme à la nôtre 5 qu'elle flatte 
Tamour propre qui rapporte à foi 
toutes chofès, & qu'elle s'accom- 
mode fort bien avec l'ignorance 
où nous fommcs de la combinai- 
fon des caufes occafionn elles qui 
produifènt des effets extraordi- 
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naires , elle entre naturellement 
dans refprit , iorfqu'on n'étudie 
point aflez la Nature, & qu'on ne 
confulte point avec afiez d'atten- 
tion l'idée abftraite d'une fagelïê 
infinie, d'une caufe univerlelle, 
d'un Etre infiniment parfait. 
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LA NATURE 

E T 

DE LA GRACE. 

pettxiéme Difiours, 

Des Loix de la Grâce en particu- 
lier, & des Caufes occafionnel-- 
c les qui les règlent & qui en dé- 
terminent Tefîîcace. 

Première Partie. 
De U Grâce de Je fus Chrifi, 

I. 

Omme il n*y a que 
Dieu qui agiffe immé- 
diatement & par luy 
même dans le^s elprits,&: 
qui produife en eux toutes les di- 
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verfès modifications dont ils font 
capables 5 iln*y a que lui qui ré- 
pande en nous fa lumière & nous 
infpire certains fcntimens qui dé- 
terminent nos diverfès volontez. 
Ainfi il n'y a que Dieu qui puiflè, 
comme caufè ^ véritabte , pro- 
duire la grâce dans les amcs. Car 
t la grâce ou ce qui eft le principe 
|S] ou le motif de tous les mouve- 
mens réglez de nôtre amour eft 
néceflàirément , ou une lumière 
qui nous apprend, ou un fenti- 
mcnt confus qui nous convainc , 
que Dieu eft nôtre bien : puifquc 
nous ne commençons jamais d'ai- 
mer un objet 5 fi nous ne voyons 
clairement par la lumière de la 
Raifbn , ou fi nous ne fentons 
conflifément par le goût du plai- 
fîr 5 que cet objet eft bon > je 
veux dire capable de nous ren- 
dre 
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dre plus heureux que nous ne 
fbmmes. 

II 

Mais comme tous les hommes 
font enveloppez dans le péché 
originel, & qu'ils font mêmes par 
leur nature infiniment au-deflbus 
de DieUi il n'y a que Jefus Chrift, 
qui par la dignité de fa perfbnnc 
& par la fainteté de Ibn fàcrificc ) 
puiflè avoir accez auprès de fon 
Pére , nous reconcilier avec luy 
& mériter pour nous fès faveurs.- 
Ainfi il ny a que Jefus Chrift, 
qui puiflè être caufe méritoire de 
la Grâce. Ces véritez font con- 
fiantes. Mais nous ne cherchons 
ni la caufe qui produit la grâce 
par fbn efficace propre , ni celle 
qui la mérite par fbn facrifice & 
fes bonnes oeuvres : nous cher- 
chons cellequi régie & qui déter- 
mine 
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mine l'efficace de la caufe généra- 
le, celle qu'on peut appeller fé- 
conde 5 particulière > occafion- 
nelle. 

III. 

Car afin que la caufe générale 
agiflè par des loix ou par des vo- 
lontez générales , & que fon a- 
6bion fbit réglécconflanteiSc uni- 
forme 5 il efl abfolument nécef^ 
faire qu'il y ait quelque caufe oc- 
cafîonnelle qui détermine Teffi- 
cace de ces loix 5 & quiferveà les 
établir. Si le choc des corps , ou 
quelqu'autre chofe de fèmblable 
ne déterminoit l'efficace des loix 
générales de là communication 
des mouvemens -, il feroit nécef^ 
faire que Dieu mût les corps par 
des volontez particulières. Les 
loix de l'union de lame & du 
corps ne font rendues efficaces 

que 
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; que par les chahgemens qui arri- 
^ vent dans l'une ou dans l'autre de 
ces deux fubftances. Car fi Dieu 
faifbit fentir à l'ame la douleur 
d'une picûre (ans que le corps fût 
piqué , ou fans qu'il arrivât au 
cerveau la môme chofe que fi le 
corps étoit piqué 5 il n'agiroit 
point par les loix générales de 
l'union de l'ame & du corps, mais 
par une volonté particulière. S*il 
pleuvoir fiirla terre d'une autre 
manière queparunefiiite néccC 
làire des loix générales de la com- 
munication des mouvemens , la 
pluye & la chute de chaque goû- 
te qui la compofè , feroit TefFet 
d'une volonté particulière. De 
forte que fi l'ordre ne demandoit 
qu'il plût, cette volonté feroit 
entièrement indigne de Dieu. Il 
cft donc néceflâire que dans l'or- 
dre 



5)o I>e U Grâce 
dre de la grâce 5 il y ait quelque 
caufè occafionnelle , qui ferve à 
en établir les loix & qui en déter- 
mine l'efficace : §c c'eft cette cau- 
fc qu'il faut tâcher de découvrir. 

IV. 

Pour peu que l'on confulte Ti- 
dée de Tordre intelligible} ou que 
Fon confîdére Tordre fenfible qui 
paroît dans tous les ouvrages de 
Dieu > on découvre fans peine, 
que les caufès occafionnelles, qui 
déterminent l'efficace des loix 
générales & qui fervent à les éta- 
blir , doivent nécefîàirement a- ] 
voir rapport au deflèin pour le- 
quel Dieu établit ces loix. 

Par exemple l'expérience fait 
voir que Dieu n'a point pris , & . 
la Raifbn convainc qu'il n a pas 
dû prendre le cours des planètes " 
pour caufes occafionnelles de l'u- 
nion 
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lîion de nôtre ame avec nôtre 
corps. II ne doit pas vouloir que 
nôtre bras fe remue de telle ou 
telle manière , ni que nôtre ame 
fbuffre le mal de dents , lorfque la 
Lune fera jointe au Soleil, fi cette 
conjondtion n agit fur le corps. 
Le deflêin de Dieu étant d*unir 
nôtre ame à nôtre corpsjil ne peut 
félon ce deflèin donner à l'amc 
des fentimcns de douleur , que 
lorfqu*il arrive dans le corps quel- 
ques changemens qui luy font 
contraires. Ainfi il ne ^jut point 
chercher ailleurs que dans nôtre 
ame ou dans nôtre corps les eau- 
fes occafionnelles de leur union. 

V. 

Il s*enfuit de -là que Dieu, 
ayant deflèin de former fon 1*E- 
glife par Jellis Chrift , n'a pu fé- 
lon ce deflèin chercher ailleurs 

que 



p2 BeU Grâce 

que dansJefusChrifl: &dans 
créatures unies par la R^ifon à 
JefusChrift, lescaufes occaflon-» 
nelles qui fervent à établir les 
loix générales de la Gracejpar lef^ 
quelles TEfprit de Jefus Chrifl fe 
répand dans fes membres , & leur 
communique fa vie & fa faintcté. 
Ainfî la pluye de la grâce ne fe ré- 
pand point dans nos cœurs félon 
'. es diverfes fituations des aftres j 
ni félon la rencontre de certains 
corps, ni même félon les diffé- 
rens cours des efprits animaux^ 
qui nous donnent le mouvement 
& la vie. Tous les corps ne peu- 
vent exciter en nous que des 
mouvemens & des fentimens pu- 
rement naturels : Ciar tout ce qui 
vient à Pame par le corps n*eft: 
que pour le corps. 

VI. 
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VI. 

Cependant comme la grâce 
n'eft pas accordée à tous ceux qui 
la fouhaitent , ni aufîîtôt qu'ils 
Ja.fouhaitent, & qu'elle eft don- 
née à ceux qui ne la demandent 
.pasi il s'enfuit que même nos 
defirs ne Ibnt point les caufcs oc- 
cafionnelles de la Grâce. Car ces 
fortes de caufès ont toujours & 
tres-promptement leur effet, & 
fans elles l'effet ne fe produit ja- 
mais. Par exemple, le choc des 
corps étant la caufe occafionnelle 
du. changement qui arrive dans 
deur mouvement , fi deux corps 
ne fe rencontrent point, leurs 
jnouvemens ne changent point, 
& s'ils changent, on peut s affurer 
.que les corps fe font rencontrez. 
Les loix générales qui répandent 
la grâce dans nos cœurs, ne trou- 
vent 
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vent donc rien en nos volontez 
qui détermine leur efficace : De 
même que les loix générales qui 
règlent les pluy es 5 ne font point 
fondées fur les difpofîtions des 
lieux où il pleut. Car que les ter- 
res foient en friche ou qu'elles 
foient cultivées 5 il pleut indiffé- 
remment dans tous les lieux, 
même fur les fablons & dans la 
mer. 

VII. 

Nous fbmmes donc réduits à 
dire , que comme il n'y a que 
Jeflis Chrift qui nous puifïè mé- 
riter la grâce , il n'y a auffi que lui 
qui puiflê fournir les occafions 
des loix générales félon lefquelles 
elle eft donnée aux hommes. Car 
le principe ou le fondement des 
loix générales, ou ce qui déter- 
mine leur efficace , étant néceflài- 

re- 
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rement ou en nous ou en Jefus 
Chrift j puifqu'il eft certain qu*il 
n'eft point en nous , par les rai- 
fbns que je viens de dire , il eft 
néceflàire qu'il fe trouve en Jefùs 
Chrift. 

VIII. 

Auftî falloit-il qu'après le pé- 
ché Dieu n'eût plus d'égard à nos 
volontez. Etant tous dans le deC- 
ordre nous ne pouvons plus être 
ôccafion à Dieu de nous faire grâ- 
ce. Il nous falloir un Médiateur, 
non feulement pour nous donner 
accez vers Dieu , mais pour être 
la caufe occafîonnelle des faveurs 
que nous efpérons de lui. 

IX. 

Comme Dieu avoir deflein de 
faire fbn fils Chef defbnEglifè, 
il étoit à propos qu'il l'établît 
caufe occafîonnelle ou naturelle 

de 
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de la grace.qui la fanétifîe : Car 
c'eft du Chef que la vie & le mou- 
vement doit fe répandre dans les 
membres. Et c'eft même dans 
cette vuë que Dieu a permis le 
péché -, Car fi l'homme fût de- 
meuré dans rinnocence j comme 
fes volontez eu fient été méritoi- 
res de la Grâce & même de la 
Gloire > Dieu auroit dû établir en 
l'homme la raufe occafionnelle 
de fa perfection & de fon bon- 
heur: laloy inviolable de l'ordre 
le veut ainfi 5 de forte que Jefus 
Chrift n'eût point été. le chef de 
i'Eglife -, ou bien il eût été un 
chef des influences duquel tous 
les membres eufiènt bien pu fc 
pafîèr. 

X. 

Si nôtre ame étoit dans nôtre 
corps avant qu'il fût formé , & 

que 
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que ce fût félon nos diverfes vo- 
lontez que s*arrangeaflent toutes 
les parties qui le compofent de 
combien de divers fentimens &: 
de divers mouvemens fcroit-elle 
touchée par tous les effets qu'elle 
reconnoîtroit devoir fuivre de (es 
volontez -, principalement fi elle 
avoit un defir extrême de former 
le corps le plus vigoureux & le 
mieux fait qui fe puifle. 

XL 

Or l'Ecriture fainte ne dit pas 
feulement quejefiis Chrifteft IcEph-f. 
chef de TEglilè : Elle nous ap-îoi^. 
prend encore qu'il l'engendre , j-cor. 

qu'il la forme, qu'il lui donne l'ac- ttù.^. 
croiflèment, qu'il fouffre en elle , 
qu'il mérite en elle , qu'il agit & 
qu'il influe fans celle en elle. Le 
zélé qu'a Jefi^is Chrift pour la 
gloire de fon Pére , 6c l'amour 

E qu'il 
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qu'il porte à fon Eglifc, luy infpi- 
rcnt laiis ccflè le delir de la faire la 
plus ample , la plus magnifique & 
la plus parfaite qui fc puiflè. Ainfî 
comme Tame de Jefus n*a point 
une capacité infinie & qu'il veut 
mettre dans le corps de l'Eglife 
une infinité de bcautez & d'orne- 
mens; on a tout fujetde penfer, 
qu'il y a dans cette ame fainte une 
fuite continuelle de penfées & de 
defirs 3 par rapport au corps my- - 
lîique qu'elle forme lànscefîè. 

XIL 

Or ce font ces defirs continuels 
de l'ame de Jefus , qui tendent à 
fàn6tifierfbnEg;life&àla rendre 
digne de la majefté de Ibn Pére , 
que Dieu a établis caufes occa- 
fionnelles de l'efiiicace. des loix 
générales de la grâce. Caria foi 
nous apprend que Dieu a donné 

à fou 
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à fonFils une puiflance abfbluë 
fur les hommes, en l'écablifîant 
Chef de fon Eglife : & cela ne fe 
peut concevoir , fi les diverfes 
. volontez deJefusChrift ne font 
(liivies de leurs effets. Car il efl 
vifîble que je n au rois aucune 
puifîànce fur mon bras , s'il {è 
remuoit fans que je le voulufïè, 
& fi lorfque je voudrois le re- • 
muer 5 il demeuroit comme mort 
& fans m ou vem ent . 

XIII. 

Jefus Chrifl a mérité cette 
fbuveraine puiflance fur les hom- 
mes 5 &: cette qualité de chef de 
l'Eglife, par le facrifice qu*il a 
offert flir la terre > il efl entré {s'^^ 
après fà refurre(3:ion en pleine 
• pofïèfîion de ce droit. C'eftpré- 
îentement qu'il efl le Souverain „,b y 
Prêtre des biens futurs^ & que par 

2 ies^ ' 
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fes divers dcfirs il prie fans ccfîc 
ÇoR Pére pour les hommes. Et 
comme fcs defîrs font caufes oc- 
cafionnclles , les prières font tou- 
jours éxaucées: Son Pére ne luy 
refufo rien comme nous rap- 
prend TEcriture. Cependant il 
faut qu*il prie 6c qu*il defire pour 
obtenir. Par ce que les caufes oc- 
calîonnelles , phyfiques, naturel- 
les5(^car ces trois termes fignifient 
ici la même chofe j} n*ont point 
par elles-mêmes la puiflànce de 
rien faire, &qué toutes les créa- 
tui*cs3& Jefus Chrift même confi- 
déré comme li»mme > né font 
d'elles mêmes que foiblefïè ôc 
qu'impuifîànce. 

XIV. 

Jefus Chrift ayant donc flio^ 
ceflîvementdiverièspenfées, par 
rapport aux diverfes difpofitions 

dont 
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dont les ames en général font ca- 
pables, ces diverfès pen fées font 
accompagnées de certains defirs 
par rapport à la fandbification de 
ces ames. Or ces defirs, étant cau- 
fos occalionn elles de la grace,elles 
doivent la répandre fur les per- 
fonnes en particulier dont les dif- 
pofîtions font femblables à celle 
à laquelle lame de Jefus penfe 
aduellement : & cette grâce doit 
être d'autant plus forte & plus a- 
bondante > que ces defirs de Jefus 
font plus grands Se plus durables. 

XV. 

Lors qu'une perfonne confî- 
dére quelque partie de fon corps, 
qui n'eft point formée comme 
elle le doit être , il a naturelle- 
ment certains defirs par rapport 
à cette partie , & à Tufagc qu'il 
en veut faire pour vivre parmy 
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les hpramcsi & ces defirs font fui- 
vis de certains mouvemens in- . 
fcnfibles d'cfprits animaux qui 
tendent à mettre cette partie 
dans la proportion ou dans la 
difpofition où nous fouhaitons 
.qu'elle foit. Lorfque le corps eft 
tout -à -fait formé, ôc que les 
chairs ibnt trop fermes , ces mou- 
vemens ne peuvent rien changer 
dans laconftrudlion des parties: 
ils ne peuvent que leur donner 
certaines difpofitions qu'on ap- 
pelle habitudes corporelles. Mais 
lorfque le corps n'eft pas entière- 
ment formé , & que les chairs en 
font extrêmement molles & déli- 
cates j non feulement ces mouve- 
mens, qui accompagnent les de- 
firs de Pame , mettent dans le 
corps certaines difpofitions parti- 
culières, jls peuvent même en 

chan- 
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changer la conftrudtion. Ce- 
la paroît aflez dans les en- 
fans qui font dans le foin de • 
leurs mères. Car non fou- 
lement ils font émus com- 
me elles des mêmes paf- 
fions : ils reçoivent auflî fii r 
leurs corps des marques de 
ces paflionsj defquelles mar- 
quesles mères fonîtoujours";™»' 

X_. — mendiram 
Y/ 1 serai is p»c- 

Le corps myftique de 
JefusChrifl: n eft pomt en-L^^M' 
core ^ homme parfait , il neJ^c^'S î.'- 

le fora qu'à la fin des fiecles • dhin?! Se 

Jefus Chrift le forme fans|iiiE' 
ccfîè. Car il efi: le chef dontHS^^ 
les membres reçoivent Tac- 
croiflefncnt par l'efficace de SiK 
lon mnuence, lelon la me-'œTn 

fure qui efi: propre à chacun EiSe*^ 

E 4 d eux,"^'*- 



fecuni 
operatiJ- 
i>cm in 
menfuram 
unlus eu- 
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d'eux , afin qu*il (e forme 6c s'édi- 
fie par la charité. Ce font des vé- 
ritcz que (aint Paul nous a appri- 
fcs. (3r comme lame dejefus n'a 
point d'autre adbion que les di- 
vers mouvemensdefoncœur, il 
eft néceflàire que fes defirs fbient 
fu ivis de l'influence de la Grâce 
qui (èule peut former Jeflis 
Chrift en fes membres , ^ leur 
donner cette beauté & cette pro- 
portion qui doit être Tobjet éter- 
nel de l*amour divin. 

XVII. 

Les divers mouvemens de Ta- 
me de Jefus étant caufes occa- 
fîonnelles de la grâce , on ne doit 
pas être furpris, fi elle eft quel- 
quefois donnée à de grands pé- 
cheurs , ou à des perîonnes qui 
n'en font aucun ufage. Car Tame 
dejefus penfant à élever un tem- 
ple 



de J . Chri/l. I. Part. i o f 
pie d'une vafte étendue & d'une 
beauté infinie , peut fbuhaiter 
que la grâce foit donnée aux plus 
grands pécheurs : & fi dans ce 
moment Jefus Chrift penle 
actuellement aux avares , par 
éxemple , les avares recevront la 
grâce. Ou bien Jefbs Chrift ayant 
befoin pour la conftrudtion de 
fon EgUfe d'efprits d'un certain 
cara^lére , qui d'ordinaire ne s'ac- 
quiert que par ceux qui fbufFrent 
de certaines perfecutions , dont 
les pallions des hommes font les 
principes naturels j en uft mot 
Jefiis Chrift ayant befoin d'c- 
{prits de certains eara£béres 
pour faire dans fon Eglifo cer- 
tains effets 5 il peut en général 
s'appliquer à eux : & par cette ap- 
plication répandre fur eux la grâ- 
ce qui les fandtifie j de même que 

E s i'ef- 
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Pefprit d'un architede pcnfe en 
général aux pierres quarrées , par 
éxemplc, lors que ces fortes de 
pierres Ibnt aduellement néccC- 
faircs à ion bâtiment. 

XVIIL 

Mais comme Tanie dejefus 
Chrift n eft point une caufè gé- 
nérale , on a raifon de penfer 
qu'elle a fouvent des defirs parti- 
culiers à l*égard de certaines per- 
fonnes en particulier. Lorfque 
nous prétendons parler de Dieu j 
il ne faut point nous confulter 
nous mêmes , & le faire agir com- 
me nous i il faut confulter l'idée 
de TEtre infiniment parfait, & 
faire agir Dieu conformément 
à cette idée. Mais lorfque nous 
parlons de l'action de l'ame dé 
Jefus 5 nous pouvons nous con- 
fulter nous mêmes j nous devons 

le 
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le faire agir comme agiiîènt les 
cailles particulières. Nous avons 
par exemple, fujet de croire que 
la vocation de Saint Paul a été 
Fefïet de l'efficace d'un defrr par- 
ticulier de Jefus Chrift. Nous 
devons même regarder les defirs 
de Tame de Jefus qui ont généra- 
lement rapport à tous les efprits 
d'un certain caraitére comnie 
des deltrs particuliers, quoyqu*ils 
embraflènt plulîeurs perlbnnes 
parce que ces defirs chaiîgcnt à 
tous momens comme ceux des 
caufes particulières. Maislesloix - 
générales par lefquelles Dieu agit 
font toùjours les mêmes, parce 
que les volontez de Dieu doivent 
être fermes & confiantes , à caule 
que fa fageflè efi infinie. 

XIX. 

Les divers defirs de Tame dc: 

E 6 Je- 



io8 De U Grâce. 
Jefus répandant la grâce , on con- 
çoit clairement d*où vient qu'elle 
ne fe répand pas également fur 
tous les hommes , & qu'elle fe 
répand fur les mêmes perfonnes 
plus abondamment en un temps 
qu'en un autre. Carl'ame de Je- 
fus Chrift ne pcnfant point en un 
même temps à tous les hommes , 
elle n a point en un même temps 
tous les defirs dont elle eft capa- 
ble. De-fbrte que Jefus Chrift 
n'agit fur fes membres d'une ma- 
nière particulière que par des in- 
fluences fucceflives. De - même 
que nôtre ame né remue pas en 
un même temps tous les mufcles 
de nôtre corps : car les efprits ani- 
maux fe répandent inégalement 
& fucceflîvement dans nos mem- 
bres 5 félon les diverfès impref- 
flons des objets^les divers mouvc- 

mens 
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mens de nos paffions & les divers 
defirs que nous formons libre- 
ment en nous. 

XX. 

Il eft vray que tous les juftes 
reçoivent fans cefïè l'influence 
du chef qui leur donne la vie -, &c 
que lorfqu*ils agifïènt par Telprit 
de Jefus Chrift ils méritent Se re- 
çoivent de nouvelles grâces , fans 
qu'il foit nécefïàire que Tame de 
Jefus Chrifl ait quelques defirs 
particuliers qui en fbient caufes 
occafionnelles. Car, l'ordre qui 
veut que tout mérite fbitrécom- 
penfé , n'eft point en Dieu une loi 
arbitrairejc'efl une loy nécefïaircj 
& qui ne dépend point d^aucune 
caufe occafionnelle. Mais quoy- 
que tel qui a fait une a£tion méri- 
toire j puifïe en être récompenfé, 
(ans que Tame de Jefus Chrift ait 

E 7 , aduel- 
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aftuellenient quelques defirs par . 
rapport à lui : cependant il eft 
certain qu'il n'a mérité là grâce, 
que par la dignité & la (àinteté de 
Tefprit que Jefus Chrift lui a 
communiqué. Car les hommes 
ne font agréâbles à Dieu & ne ^ 
j.». f. font rien de bien, qu'autant qu'ails 
font unis à fbn fils par la charité. 

XXL 

Il faut encore avouer que ceux 
qui obfèrvent les conlèils dejeflis 
Chrill ) par l'eftime qu'ils en font 
& par la crainte qu'ils ont des pei- 
nes futures, follicitent, pour ainlî 
dire par leur obeifïànce, la charité 
de J. Chrift de penfer à eux, quoi- 
qu'ils n* agiflènt encore que par ' 
amour propre. Mais toutes leurs 
actions ne font point caufès occa- 
lîonnelles , ni de la grâce puif- 
qu'elles n'en font point infeilli- 

ble- 
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\ blement fuiviesj ni même des 
t mouvemens de Pame dej. Chrift 
t à teur égard , puifquc ces mêmes 
mouvemens ne manquent jariiais 
de la répandre. Ainfi il n'y a que 
les defirs de Chrift qui ayent 
infailliblement leur effet comme 
caufes occafionnelles : par ce que 
Dieu 5 ayant établi Jefus Chrift 
chef de fon Eglife, ce n*eft que 
par lui qu*il doit répandre fur fcs 
Elus la grâce qui les fanârifie. 

XXII. 
Ôr Ton peut confidérer en l*a- 
•nie de Jefus Chrift des defirs dé 
•deux fortes, des a£tuels paftàgers 
particuliers , dont l'efficace ne 
dure que peu de temps : Se des de- 
firs ftables & permanens>qui con- 
fiftent dans une difpofition terme 
& conftante de Tame de Jefus 
Chrift par rapport à certains 

eifet& 
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effets, qui tendent à l'exécution 

defbn defleincn général. 

Si nôtre ame par fes divers 
mouvemens communiquoit à 
nôtre corps tout ce qui lui eft né- 
cefîàire pour le former & le faire 
croître , on pourroit y diftinguer 
ces deux efpéces de defir. Car ce 
fèroit par des defirs aftuels & paf^ 
fàgers qu'elle répandroit dans les 
mufcles du corps les efprits qui 
lui donnent une certaine difpo- 
fîtion, par rapport aux objets pré- 
fèns ou aux penfées actuelles de 
l'efprit. Mais ce feroit par des de- 
fîrs ftables & permanens , qu'elle 
donneroit au cœur & aux poû- 
mons les mouvemens naturels 
qui fervent à la refpiration & à h 
circulation du (àng. Ce feroit en- 
core par de femblables delîrs, 
qu'elle digéreroit la nourriture , 
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te qu'elle la diftribueroit à toutes 
les parties qui en ont befoin : par- 
ce que cette forte d'a£tion eft en 
tout temps nécefîaire à la confer- 
Vation du corps. 

XXIII. 

C'efl: par des defirs a£tuels paf^ 
fagers & particuliers de l'ame de 
Jefus, que la grâce fc répand fur 
des personnes qui n*y font point 
préparées, & d'une manière qui 
a quelque chofo de fingulier & 
d'extraordinaire. Mais c'eft par 
des defirs permanens qu'elle eft 
donnée régulièrement à ceux qui 
reçoivent les facremens , avec les 
dilpofîtions néceflàires. Car la 
grâce que nous recevons par les 
facremens ne nous eft point don- 
née précifémentàcaufedu méri- 
te de nôtre action 5 quoique nous 
les recevions en grâce : c'eft à cau- 

fo 
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fe des mérites de Jefus Chrift, 
qui nous font libéralement appli- 
quez en conféquence de Tes dciirs 
Dermanens. Nous recevons par 
.es lacremens beaucoup plus de 
grâce que n'en mérite nôtre pré-* 
paration : éc il fufîit même afin 
que nous en recevions quelqu'in- 
fluence , que nous n'y mettions 
point d'empêchement. Maisc'eft 
aufli abufèr de ce qu'il y a de plus 
fàint dans la Religion que de les 
recevoir indignement. 

XXIV. 

Entre les defirs aftuels & paf^ 
fàgers deTamedeJefus, il y en a 
certainement qui font plus du- 
rables & plus fréquens que les au- 
tres : Et la connoiflànce de ces dé- 
lits eft d'une extrême conféquen- 
ce pour la Morale. Sans doute 
Jefus Chriftpenfo plus fou vent à 

ceux 
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ceux qui obfervent fès confeils 
qu'aux autres hommes. Les mou- 
vemens de charité qu'il a pour les 
fidèles , font plus fréquens & plus 
-durables , que ceux qu*il a pour 
les libertins & pour les impies : 
Et comme tous les fidèles ne font 
pas également difpofez à entrer 
dansl'Eglife des Prédeftinez , les 
defirs de «rame de Jefus ne font 
.pas 5 à l'égard d'eux tous, égale- 
ment vifs 5 fréquens & durables. 

l'Homme defire avec plus d'ar- 
deur les fruits qui font les plus 
propres à la nourriture de fon 
corps : il penfe plus fouvent au 
pain & au vin , qu'à des viandes 
d'une digeftion difficile. Jefus 
Chrift 5 ayant deflèin de former 
fon Eglife , doit donc s'occuper 
davantage de ceux qui y peuvent 
plus facilement entrer , que de 

•ceux 
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ceux qui en font extrêmement 

éloignez. 

Auflî l'Ecriture fainte nous en- 
feigne que les humbles, les pau- 
vres 5 les pénitens reçoivent de 
plus grandes graçes que les autres 
hommes: par ce que ceux qui mé- 
prifent les honneurs , les richeflès 
& les plaifirs , font bien plus pro- 
pres pour le Royaume de Dieu. 

Ceux qui à l'exemple de Jefus 
Chrift ont appris à être doux- & 
humbles de cœur, trouveront le 
repos de leurs ames. Le joug de 
Jefus Chrift qui eft in fuppor ta- 
ble aux fliperbes , leur deviendra 
doux & léger par le fecours de la 
grâce. Car Dieu écoute les priè- 
res des humblesjil les confolera, il 
les juftifîera , il les fauvera, il les 
comblera de benedidions , mais 
il abbatra Porgueil des fuperbes. 

Bien- 
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Bienheureux lesPauvres d'e^prir> 
car le Royaume duCiel eft à eux: 
Mais malheur aux Riches) car ils 
ont leur confolation dans ce 
monde. Qu'il eft difficile s'écrie 
Jefus Chrift que ceux qui ont 
beaucoup de bien entrent dans le 
Royaume de Dieu. Il eft plus 
facile de faire paflèr un chameau 
par le trou d'une éguille. Cela ne 
le peuùTansmiracle. 

Pdur ceux qui comme David , 
humilient leurs ames par le jû- 
nej changent leur vêtementen un 
làc, en un mot s'affligent à la vue 
de leurs péchez & delà fainteté 
de DièUjiîs deviennent des objets 
dignes de la compalîîon dejefus- 
Ghrift. Car Dieu ne méprifa ja- 
nlais un cœur contrit & humilié. 
On defarme toujours ù. colère 
lors qu'on prend les interefts de 

Dieu 
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Dieu contre foi-même, & que 

l'on le vange. 

Comme la volontç de Jefiis 
Chrift: eft entièrement conforme 
à l'ordre, duquel tous les hom- 
mes ont naturellement quelque 
idée 5 on poùrroit encore décou- 
vrir par la Raifon que Tame de 
Jefus Chrift a plus de penfées & 
de defirs par rapport à certaines 
perlbnnes que par rapport a d'au- 
tres. Car l'ordre demande^^que 
Jedis Chrift répande plus de grâ- 
ces fur ceuxjpar exemplcjqui font 
appeliez aux ordres fàcrez , ou 
'flir ceux qui ont une vocation 
qui les engage par nécefïïté dans 
le commerce du monde j en un 
mot ftirceux qui font les princi- 
pales parties dans le corps dePE- 
glifè militante, que fur ceux qui 
n'ont vue furperfonne, ou bien 

qui 
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qui s'engagent dans PEtat Eccle- 
fîaftique, ou s'élèvent au-^efliis 
des' autres par ambition ou par 
intéreft. Car s'il eft à propos que 
JedisChrift donne à ceux-ci des 
grâces par rapport aux perfonnes 
» qu'ils conduifent 5 ik ne méritent 
pas qu'il leur en donne qui les 
iànctifîent dans l'état qu'ils ont 
choifi par amour propre. Ils peu- 
vent avoir le don de Prophétie 
fans avoir celuy de la charitéjainfî ^ 
que nous l'apprend l'Ecriture. 

XXVI. 

Mais quoique l'on puiflê dé- 
couvrir par la lumière de la Rai- 
fbn & par l'autorité des livres 
faints quelque chofè des divers 
defirs de l'amc de Jefiis, cepen- 
dant cet ordre & cette fuite -de 
defirs qui accomplifïent la Pré- 
deftination des fàints, & qui ne 

ten- 
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' tendent qu'à honorer Dieu dans 
l'établifïèmcntderEglife) eftun 
abîme impénétrable à Telprit hu- 
main. Car fi faintPaul ne nous 
avoit appris que Dieu a voulu 
laiflèr envelopper tous les hom- 
mes dans l'inerédulité pour éxer- 
cer fa miféricorde envers tous , 
aurions nous jamais penfé qu'il 
falloit que les juifs tombaffènt 
dans l'aveuglement, non feule- 
ment afin que la multitude des 
nations entrât dans TEgtife j mais 
afin qu'ils reçufîent eux mêmes 
miféricorde à la fin des fiécles. 
Le monde futur devant être un 
Ouvrage de pure miféricorde, 
devant avoir une infinité d'orne- 
mens dont nous n'avons point 
d'idée 5 puifque la fubftance des 
efprits nous eft inconnue , il eft 
vifible que nous ne pouvons 
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que rien découvrir dans les di- 
vers deilrsde l'amedejefus, ces 
defirs ayant rapport à des deA 
feins que nous ignorons. Ainfî 
dans la diftribution que Dieu fait 
de fes grâces, nous devons Ibu- 
vent nous écrier avec fàint Paul : 
O profondeur des tréfirs delà f^gejfe 
de la jcience , que fes juge^nem 
fo7tt impénétrables que fes voyes 
font inccmùrehenfbles ! Car qui a 
connu les deffeins de Dieu (jr qui cfl 
entré da?is le fecret de fes confeils» 

XXVII. 

Nous avons prouvé que les 
divers defirs de Ta me dejefus 
font les caufcs occafionnelles de la 
grâce , & nous avons taché de dé- 
couvrir quelque chofe de ces de- 
firs. Voyons maintenant de quel- 
le efpéce de grâce ils font cau- 
fcs occafionnelles. Car bien-que 

F Je- 



121 VeUGrace 
JcfusChrift foit caufe méritoire 
de toutes les grâces , il n'eft pas 
néccflaire qu'il Ibit caufe occa- 
llonnelle des grâces -de lumière, 
& de certaines grâces extérieures 
qui préparent à la converfion du 
cœur Se qui ne peuvent l'opérer, 
car JcfusChrift cft toujours cau- 
fe occafionncUc ou néceffaire fé- 
lon Tordre établi de Dieu à l'é- 
gard de toutes les grâces qui opè- 
rent le falut. 

XXVIII. 

Pour , comprendre diftin£te- 
ment quelle eft la grâce que Je- 
fus Chrift comme Chef de l'E- 
glife répand dans fes membres, 
il faut fçavoir ce quec'eft que la 
conçu pifcence , que le premier 
homme a communiquée à toute 
fa poftérité. Carie fécond Adam 
eft venu rémédier aux defordres 

dont 
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dont le premier éroit caii(e: Ec 
il y a un tel rapport entre 1* Adam 
pécheur & terreftre, & F Adam 
innocent & Célelle , que fàint 
Paul regarde le premier commu-p,^. 
niquant le péché à fes enfans par Jj'^»* 
fà defobeïflànce , comme la fi- «î^*»- 
gure du fécond répandant (lir les 
Chrétiens par fbn obeïfîance la 
juftice & la fainteté. 

XXIX. 

L*ordre veut que Tefprit dq- 
iftine fur le corps & qu'il ne foit 
point partagé malgré luy par 
tous ces fentuTiens & par tous ces 
mouvemcns qui l'appliquent 
alix' objets fenfibles. Auflî le 
premier homme avant fon péché 
étôit tellement Maître de fes fens 
& de 'fès paifions , qu'ils fe tai- 
fbieht auflî - tôt qu'il le fbuhai- 
xo\X, : rien n'étoit capable de le 

F 2 dé- 
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détourner malgré luy de fon de- 
voir , & tous les plaifirsqui pré- 
viennent maintenant la Raifon , 
ne faifoient que l'avertir avec re- 
fpea & d'une manière prompte 
6c facile de ce qu'il devoir faire 
pour la confervation de fa vie. 
Mais après fon péché il perdit 
tout d'un coup le pouvoir qu'il 
avoit fur fon corps. De-forte que, 
ne Pouvant plus arrêter les mou- 
vemens niefl'acer les traces^ que 
les objets fenfibles produifoient 
dans . la partie principale ^e fon 
cerveau , fon ame fe trouva par 
Tordre de la Nature, & en puni- 
tion de fa desobeïflance , miféra- 
blcment alTujettie à la loy de la 
concupifcence : à cette loy char- 
nelle qui combat fans ceflè con- 
tre Vefprit, quiluyinfpireàtous 
înomens l'amour des biens fenfi- 
bles > 
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bles, & qui domine flir luy par 
des paflîons li fortes & lî vives, & 
en même temps fi douces & fi 
agréables , qu'il ne peut & qu'il 
ne veut pas même fâire les ef- 
forts nécefîaires pour rompre les 
liens qui le captivent. Car la 
contkgion du péché s'eft: répan- 
due "fur tous les enfans d'Adam 
par une fuite infaillible de l'or- 
dre de laNature5ainfi que j'ay 
expliqué ailleurs. 

XXX. 

Le cœur dePHomme ell tou- 
jours Tefclave du plaifirj & lors- 
que la Raifon nous apprend qu'il 
n'eft pas à propos d'en jouir, 
nous ne l'évitons que pour le re- 
trouver plus doux ou plus Iblide. 
Nous lacrifions volontiers les 
petits plaifirs aux plus grands : 
mais rimprelîîon invincible , que 

F 3 . nous 
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nous avons pour nôtre bonheur, 
ne nous permet pas de nous pri* 
ver toute nôtre vie delà douceur 
qu'on goûte , loriqu*on le laifle 
aller à les paflîons. 

XXXI. 
U eft certain que le pkifir rend 
heureux celuy qui^ en jouit , du 
moins dans le teir^ps qu*ii en 
jouit. Ainli les hommes étant 
faits pour être heureux , le plaiiir 
donne toujours le branle à leur 
volonté 5 & la niet fans ceflè en 
mouvement vers l'objet qui le 
caufe ou qui (èmble le cayler. Il 
faut dire le contraire de la dou- 
leur. Or la concupilcence ne con- 
fifte que dans une Riite conti- 
nuelle de fentimens & de mouve- 
mens qui prévienne'ht la Railbn 
&: qui n'y font ponit fournis: de 
plaifirsjqui paroiflant fe répandre 

vers 
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vers nous des objets qui npiis 
environnent , nous en infpircnt 
l'amour: de douleurs, qui ren- 
dant l'exercice de la vertu dur & 
pénible nous en donnent 'de 
l'horreur. Il falloit donc que le 
fécond 'Adam pour rémédier aux 
defordres du ^premier produififl 
en nous des plaifirs & des hor- 
reurs contraires à celles de la con- 
cupifcence," desplaifirs, par rap- 
port ànx vrais biens , & des hor- 
reurs ou des dégoûts par rapport 
aux biens fenfibles. Aînfi la o;racc 
aontJeiusChrift eft caufe occa- 
fionnelle &: qu'il répand fans cel- 
fe en nous comme Chef de l'Egli- 
fe, n'efl: point la grâce de lu miére, 
'quoy qu'il nou« ait mérité cette 
grâce , & qu'il *hous la puifTe 
quelquefois* communiquer ainfi 
que je diray bien-tôt : c'eft la gra- 

F 4 ce 
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ce de icntiment.. C'eft la dé- 
IciSlation prévenante qui 
produit & qui entretient la 
charité dans nos coeurs , car 
• leplaifir produit & entre- 
tient naturellement l'amour 
des objets qui le caufentou 
quifemblentlecaufer. C'cll 
auflî l'horreu r qui l!b répand 
quelquefois fur les objets 
fenfibles , laquelle nous en 
donne de Faverfion , Se nous 
met en état de fuivre nôtre 
lumière dans les mouve- 
mens de nôtre amour. 

XXXII. 

Faftuseft H falloit ODoofcr la grâce 

prlinMs ho- JL 

r?H'S" fentiment à la concupii- 
Sf: cence, plaifiràplaifir, hor- 
?)m'src.'- reu r à horreur, afin q uc l'i n- 
fluence dc JefusChrift fut 
l'Siu: direftemcnt oppoféeà l^in- 

itc$. I Cor. 1 A _ 

" • fluen- 
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fluence du premier homme. Il 
falloir que le remède fût con- 
traire au mal pour le guérir. Car 
la grâce de lumière ne peut gué- 
rir un cœur blefle par le plaillr : 
il faut ou que ceplaifir ceflè, ou 
qu'un autre fuccéde. Le plailîr 
efl le poids de Tame : elle fe pan- 
elle naturellement avec lui : les 
pîaifirs fenfibles Tabbaiflent vers 
la terre. Il faut, afin qu'elle puiflè 
:fe déterminer par elle même ou 
que ces plaifirs fe diflipentjou que 
la déleâation de la grâce la relè- 
ve vers le ciel , & la mette à peu 
. prés dans l équilibre. C*efl: ainfl 
que l'homme nouveau peut com- 
battre contre le vieil hommcjque 
l'influence de nôtre chef réfifte* 
aux influences de nôtre Pere^ 
jque J. Chrift furmonte en nous 
tous nos ennemis domeftiques^ 

F 5 Comt:-. 
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Comme l'homfne n'avoit 
point de concupifcence avantrfon 
péché, il ne devoit point être por^ 
té à l*àmour du vray bien par là 
délectation prévenante. Il con- 
noiflbit clairement que Dieu é- 
toit fon bien 5 il n eftoit pas nécef^ 
faire qu'il le fentîtill ne devoit pas 
être attiré par le plaifir à aimer 
celuy que rien n empêchoit d'ai- 
mer , & qu'il cbnnoiflbit parfaite- * 
ment digne de fon amour : mais 
apréf le péché la grâce de la déle- 
ctation luy a été néceflâire pour 
contrebalancer TefFort continuel 
de la conçu pi (cence. Ain fi la- 
lumière eft la grâce du Créa- 
teur : la délégation eft la grâce 
du Réparateur. La lumière eft 
communiquée par JefusChrift> 
comme fageflè étemelle : la dé- 
ledVation eft donnée dé Jefus 

Chrift 
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Chrift comme fàgefle incarnée. 
La lum'iere dans fon Origine n'ér 
toit que la Nature : la déledution 
a toujours été pure grâce. La lu- 
mière après le péché ne nous eft 
accordée, qu'à caufedes mérites 
de Jefus Chrift : la' délégation 
nous eft donnée à caufedes méri- 
tes &: par l'efficace de la puiflàn- 
ce de Jeftis Chrift. Enfin la lu- 
mière fe répand dans nos elprits 
félon nos diverfes volontez , ce 
nos diverîcs applications, com- 
me je l'expUqueray bientôt, mais 
la délectation de la grâce ne fe 
répand. dans nos cœurs, que fé- 
lon les divers delirs de l!ame de 
Jefus Chrift. 

XXXIIL 

Il eft vray que le plaifîr pro- 
duit la lumière , parce que l*ame 
donne plus d'attention aux oI> 

F 6 jets 
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jets dont elle reçoit plus de plai- 
fir. Comme la plufpart des hom- 
mes méprirent ou négligent les 
véritez de la Religion , à caufè 
que ces véritez abftraites ne les 
touchent point , on peut dire que 
la déleâ:ati(5ii de la grâce les in- 
ftruit : parce que leur rendant 
. fcnfibles ces grandes véritez , ils 
les apprennent plus facilement 
par l'attention qu^ils y apportent. 
VTr: C*efl: pour cela que faint Jean dit 
que l'on^bion qu'on reçoit de 
JefusChrift en feigne toutes cho- 
fes , & que ceux qui ont reçu cet- 
te on£bion n'ont befoin de per- 
fbnne pour les inftruirc. 

XXXIV. 

Néanmoins on doit prendre 
garde que cette onârion ne pro- 
duit point par elle même la lu- 
mière : elle excite feulement nô- 
tre 
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tre attention 5 qui eft caiiCe na- 
turelle ou occalionnelle de nos 
connoifliànces. Aulîî voyons- 
nous que ceux 3 qui ont le plus 
de charité , n'ont pas toujours le 
plus de lumières. Comme tous 
les hommes ne font pas égale- 
ment capables d'attention , la 
mefme ondtion n*inftruit pas é- 
' gaiement tous ceux qui la reçoi- 
vent. Ainfi 5 bien que la lumière 
puiflê fe répandre dans l'ame par 
une infujion lurnaturelle, & que 
fbuvent la charité la produife 5 
néanmoins on doit fbuvent re- 
garder cette elpece de grâce com- 
me un effet naturel : par ce que la 
charité mefme ne produit ordi- 
nairement la lumière dans les 
eforits, qu'à proportion qu'elle 
porte Tame à defirer la connoif^ 
îànce de ce quelle aime. Carcn- 

F 7 fin 
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fin les divers defirs de lame font 
caufes naturelles ou occafionnel- 
les des découvertes que nous fai- 
fons fur quelque fujet que ce 
puiflè être. Mais il faut que j'ex- 
plique cecy plus au long dans la 
Seconde partie de ce difcours. 

Seconde Parti e. 
De la Grâce dti Créateur," 

XXXV. 

JE ne fçay que deux principes 
qui déterminent directement 
& par .eux mêmes les mouve- 
mens de nôtre amour : la lumière 
& le plaifir. La lumière qui nous 
découvre nos divers biens : le 
plaifir qui nous les fait goûter. 
Mais il y a bien de la différence 
entre la lumière Scie plaifir. La 
lumière nous laiflè entièrement 

à nous 
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à nous-mefmes : elle ne fait aucun 
efFort fur nôtre liberté : elle ne 
nous porte point efficacement à 
aimer , elle ne produit point en 
noils d*amour naturel ou nécef- 
faire, elle fait feulement que nous 
nous portons nous mefines , que 
nous aimons d'un amour de 
choix les objets qu'elle nous dé- 
couvre , ou , ce qui eft la même 
cliofè 5 elle faitque nous détermi- 
nons vers des biens particuliers 
rimprcflîon générale d*amour 
que Dieu met fans cefle en nous. 
Maisle plaifir détermine efficace- 
ment nôtre volontéril nous trans- 
porte ^our ainfi dire vers l'objet 
qui lecaufèouquifèmblele cau- 
kr : il produit en nous un amour 
naturel & néceflàire: il diminue 
nôtre liberté : il partage nôtre 
Raifbn , & ne nous laiflè point 
- en- 
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entièrement à nous mêmes. Une 
attention médiocre au fêntiment 
intérieur, que nous avons de ce 
qui fe paflè en nous pourra nous 
convaincre de ces différences; 

Ainfi 5 comme l'homme avant 
le péché étoit libre d une parfaite 
liberté i comme il n'avoit point 
de concupifcence qui rempêchât 
de fuivre fa lumière dans les 
mouvemens de fon amour j & 
qu'il connoiflbit clairement que 
Dieu eft infiniment digne d*être 
aimé : il ne devoit point être 
déterminé par la délégation pré- 
venante 5 comme j*ay déjà dit, 
ou par d*autres grâces d^ fênti- 
ment qui eufïènt diminué fbn 
mérite , & qui l'euflènt porté à 
aimer comme par Inftinéb le bien 
qu'il ne devoit aimer que par 
Raifon. Mais depuis le péché, 

ou- 
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outre la lumière, la grâce de feiiti- 
ment luy a été néccfïaire, pour 
réfîftcr aux mouvemens de la 
concupifcencc. Car l'homme, 
voulant invinciblement être heu- 
rciux , il n'eft pas poiliblc qu*il 
lacrific làns cefle fon plaifir à là 
luraiére > fon plaifir qui le rend 
aàruellement heureux & qui fub- 
fifte en luy malgré même toute 
fà réfiftance , à (a lumière qui ne 
fùblîfte que par l*application pé- 
nible de Tefprit, qui fè dilfipe à 
la prélènce du moindre plaifir 
adluel 5 & qui enfin ne promet 
de bonheur folide qu*aprés la 
mort 5 laquelle paroit à l'imagi- 
nation comme un anéantifiè- 
ment véritable. 

La lumière eft donc due à 
l'homme pour (e conduire dans 
la recherche du bien : elle efl: de 

l'or- 
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l*ordre naturel : elle ne flippofè 
ni la corruption , ni la réparation 
de la Nature. Mais le plaifir qui 
a rapport au vrai bien eft pure 
grâce. Car naturellement le vrai 
bien ne devroit s'aimer que pat 
Kailbn. Ainfi les eau fes occa- 
flonnclles des grâces de fenti- 
. ment (è doivent trouver' en Je- 
fusChrift, par ce qu'il eft l'Au-. 
teur de la Grâce. Mais les cau- 
fes occafionnelles de la lumière 
fè doivent ordinairement ren- 
contrer dans l'ordre de la Nature, 
par ce que la lumière eft la grâce 
du Créateur. Tâchons de dé- 
couvrir ces caulès. 

XXXVI. 

Je ne vois dans l'ordre établi 
de la Nature que deux caufes oc- 
cafionnelles , qui répandeiit la 
lumière dans les efpnts , & 

•qui 
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qui déterminent ainfi les loix * • 
générales de là grâce du Créa- 
teur. L'une qui eft en nous, 
& qui dépend en quelque Ibrte 
de nous : l'autre qui fe rencontre 
dans le rapport que nous avons 
avec tout ce qui nous environne. 
La prémiére n'eft autre chofe 
que les divers mouvemens de 
nos volontez. La féconde eft la 
rencontre des objets lenfibles qui 
agiflent fur nôtre eiprit en con- 
(ëquence des loix de l'union de 
nôtre ame avec nôtre corps. • 

XXXVIL 
Le fèntiment intérieur , que * 
nousavons de nous mêmes 5 nous 
apprend que l'amour de la lu- 
mière la produit, 8c que l'atten- 
tion de l'elprit eft la prière natu- 
relle par laquelle nous obtenons 
que Dieu nous éclaire : car tous 
ifi.'' ceux. 
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ceux, qui s'appliquent àla véri- 
té y la découvrent à proportion 
fie leur application. Et fi nôtre 
prière n'étoit'point interrompue, 
fi nôtre attention n*étoit point 
troublée, fi nous avions quel- 
qu*idéc de ce que nous deman- 
dons, fi nous demandions *aveG 
la perfévérance néceflâire , nous 
ne manquerions jamais d'obte- 
nir , autant que nous fbmmes ca- 
pables de recevoir. Mais nos 
prières font ûns cefle interrom- 
pues , fi elles ne font intérefl^es: 
nos fons & nôtre imagination 
jettent le trouble & la confu- 
fion dans toutes nos idées : & 
quoyque la vérité., que nous 
confultons, réponde à nos. de- 
mandes , le bruit confus de nos 
paflîons nous empêche d'enten- 
dre fcs réponfes , ou nous en 

fait 
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fait perdre incontinent le fbuve- 
nir. 

XXXVIIL 

Si Ton confidére que l'homme 
avant le péché écoit animé de la 
C harité , qu'il avoit en lui mêfne 
tout ce qui lui étoit néceflaire 
pour pérféverer dans la juftÎGC, 
& qu'il devoit par fa perfévéran- 
ce & par fon application -mériter 
fa récompenfe, on comprenara 
fans peine que lès divers defirs de 
fbn cœur dévoient être établis 
caufes occafionnelles de la lu- 
mière qui fe répandoit dans fbn 
efprit : autrement fà diftraâiion 
n'eût point été volontaire , ni fon 
attention méritoire. Or la Natu- 
re quoyque corrompue , n'eft 
point détruite : Dieu n*a poiht 
celTé de vouloir ce qu'il a voulu : 
l*es mêmes loix fubfiftent. Ainft 

nos 
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nos diverles volontez Ibiit enco- 
re aujourd'hui caulès occafion- 
nelles ou naturelles de la pré- 
lence des idées à nôtre efprit. 
Mais parce que Tunion de l*ame 
avêc le corps s'eft changée en 
dépendance par une fuite- nécet 
faire du péché , & de l'immuta- 
bilité de la volonté de Dieu , ain- 
fi que j*ay expliqué ailleurs > nô- 
tre corps trouble maintenant nos 
idées & parle fi haut en faveur 
des biens qui le regardent, que 
Teiprit n'interroge que rarement 
& n'écoute qu'avec diftraârion 
la vérité intérieure. 

XXXIX. 
• L'expérience nous apprend 
encore à tous momens , que le 
commerce que nous avons avec 
les perlbnnes éclairéies eft capa- 
ble de nous inftruire , en excitaiit 

_ A 

no- 
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nôtre attention : que les prédi- 
cations, la ledure, la converfà- 
tion, mille incidens de toutes 
efpéces peuvent réveiller en nous 
quelques idées, & nousr infpirer 
même de bons fenrimens. La 
mort d'un ami eft fans doute ca- 
pable de nous faire penier à la 
mort, fi quelque grande palïïon 
ne nous occupe. Et lorlqu'un 
Prédicateur, qui a de grands ta- 
lens naturels , entreprend de dé- 
montrer une vérité tres-fimple & 
d'en convaincre les autres > il faut * 
demeurer d'accord qu'il peut en 
perfuader fes Auditeurs , & mê- 
me remuer leur confcience, leur 
donner de la crainte & de- l'elpé- 
rance, &: exciter en eux quelques 
autres pafïïons, qui les mettent 
en état de moins réfifter à l'effica- 
ce de la grâce dejefus Chrift. 

Les • 
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Les hommes étant* faits pour 
vivre eh fociété les uns avec les 
autres, il falloit bien qu'ils puf- 
lênt fe communiquer mutuelle- 
ment leurs penfées & leurs mou- 
vemens. Il falloit qu'ils fuflênt 
unis par l'efprit comme ils l*é- 
toient par le corps, & que par- 
lant par la voix aux oreilles & par 
TE cri tu re aux yeux , ils répan- 
diflent dans les efprits attentifs 
la lumière &: rintelligence. 

XL. 

Or la lumière, de quelque 
manière qu'elle fe produifè en 
nous foit que nos defirs particu- 
liers ou que des rencontres for- 
tuites en foient caufes occafiofi- 
nelles , elle fe peut appeller grâ- 
ce principalement lorfqu'elle a 
beaucoup de rapport.au falut: 
quoy qu'elle ne foit qu'une fuite 

de 
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de Tordre delà Nature par ce que 
depuis le péché 3 Dieu ne nous 
doit rien , &: que tout ce que nous 
avons de bien , Jcfus Chrift nous 
l*a mérité : car nôtre être même 
ne rubfifte que par Jefus Chrift. 
Mais cette efpéce de grâce quoy- 
que méritée par Jelus Chrift, 
n*eft pas la grâce de Jefus Chrift. 
C'cft la grâce du Créateur. Par- 
ce que Jellis Chrift n'en eft pas 
d'ordinaire la caufe occafîonncl- 
le , & qu'il en faut chercher la 
caufe dans l'ordre de la Nature. 

XLI. 

Il y a encore bien d'autres ef- 
fets naturels, qu'on pourroitavec 
raifon regarder comme des grâ- 
ces. Par éxcmple deux perfbnnes 
ont dans le même temps deux 
defirs de curiofité bien différens. 
L'un veut aller à TOpera , & 

G ^ Tau- 
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Vautre entendre un prédicateur, 
qui fait bruit dans le monde. 
S'ils fatisfont leur curiofité , ce- 
lui, qui ira à l'Opéra-, trouvera 
des objets tels, que félon la difpo- 
fition préfente de fon efprit ils 
exciteront en lui des paillons qui 
•le perdront. L'autre au-contrai-. 
. re trouvera dans le prédicateur 
tant de lumière $ctant de force, 
que la grâce de laconverfion lui 
étant donnée en ce moment, elle 

fera tres-efficace. Cela fuppofé: 
qu'une pluiç furvienne , ou quel- 
que autre accident qui les arrête 
chez eux. Cette pluie eft fans 
doute un effet naturel, puifqu'el- 
le dépend des loix naturelles de 
la communication des mouve- 
mens. Cependant on peut dire 
que c'eft une grâce , à l'égard de 
celui dont elle empêche la perte 
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& que c*eft une punicion à l'é- 
gard de celui donc elle empêche 
la converfion. 

X L IL 

Comme la grâce eft jointe avec - 
la nature , tous les mouvemens 
de nôtre ame & de nôtre corps 
ont quelque rapport au falut. Tel 
eft fauvé pour avoir, en état de 
grâce, fait un pas qui lui a fait 
heureufcment cafter la tête.Et tel 
eft damné pour av9iren certain 
temps évité malheureufement 
les ruines d'une maifon prête à 
l'accabler. Nous fçavons point 
ce qui nous eft avantageux : mais 
nous fçavons bien qu'il n'y a rien 
de fi indiffèrent par luy-même, 
qu*ir n'ait quelque rapport a ng- 
tre falut, à caufe du mélange & 
de la combinaifbn des effets , qu i 
dépendent des loix générales de 

G 2 la 
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la nature j avec ceux qui dépen- 
dent des loix générales de la grâ- 
ce. 

XLIIT. 

Comme donc la lumière nous 
découvre le vray bien , les 
moyens de l'obtenir , nos devoirs 
envers Dieu , en un mot les voyes 
que nous devons fuivre , comme 
elle fufFit même à l*égard de 
ceux qui font animez de la Cha- 
rité 5 pour lei\r faire faire le bien , 
pour leur faire mériter de nou- 
velles gracesjpour leur faire vain- 
cre certaines tei^ations, ainfi que 
j'expliquerai ailleurs : je croi 
qu'on peut légitimement l'appel- 
lerdu nom de grâce , quoique 
J.Chrifl: n'en foit que la caufë mé- 
ritoire .Et comme lesgraces ex- 
térieures qui n'agiflent point im- 
médiatement dans Peiprit, en- 
trent 
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trcnt néanmoins dans Tordre de 
la Prédeftination des faints > je 
les regarde encore comme des 
grâces véritables. En un mot je 
croi qu'on peut donner le nom 
de grâce à tous les effets naturels > 
loriqu*ils ont rapport au lalut, 
qu'ils fervent à la grâce de Jeflis 
Chrift, & qu'ils, ôtent quelques 
cmpêchemens à fbn efficace. Si 
cependant onn'yconfentpas, je 
n'ai pas defïèin de difpucer fur 
des mots. 

XLIV. 

Toutes ces fortes de grâces iî 
Ton veut bien leur laiffer ce nom, 
étant des grâces du Créateur ; les 
loix générales de ces grâces font 
les loix générales de la Nature. 
Car il faut prendre garde que le 
péché n'a pas détruit la Nature 
quoiqu'il l'ait corrompue. Les 

G 3 loix 
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loix générales des communica- 
tions des mouvcmens font tou- 
jours les mêmes : & celles de l'u- 
nion de Pame & du corps ne font 
changées, qu'en cela feulement, 
que ce qui n*éroit qu'union à l*é- 
gard de nôtre efprit , s'eft changé 
en dépendance pour des Rai- 
fons que j'ai dites ailleurs. Car 
nous fommcs maintenant dcpen- 
dans du corps auquel nous 
étions feulement unis. 

XLV. 

Or les loix de la Nature font 
toujours tres-fimples & très géné- 
rales. Car Dieu n'agit point par 
des volontez particulières , fi 
ce n'efl que l'ordre demande un 
miracle. J'ai fufFifamment prou- 
vé cette vérité dans le premier 
difcours. Ainfi lorsqu'une pierre 
tombe fur la tête d'un homme 

de 
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de bien & le délivre de la vie , elle 
tombe en confëquence des loix 
des mouvemens : ce n'cfl: point 
à caufe que cet homme eft juiïe, 
&. que Dieu le veut actuellement 
récompenfer. Lorfqu'un acci- 
- dent pareil ccrafè un pécheur : ce 
n*eft point par ce que Dieu le 
veut actuellement punir. Car 
Dieu veut au -contraire fàuver 
tous les hommes : mais il ne doit 
Das changer la iîmplicité de les 
oix pour llifpcndre la punition 
d*un criminel. Dç-mêmcj lorlque 
la lumière fe répand dans nôtre 
efprit , c'eft que nous avons les 
defirs qui en font lescauies occa- 
fîonnelles ou naturelles : c'éft que 
nous écoutons quelque perfonne 
éclairée & que nôtre cerveau eft 
difpofé à recevoir les impreJP- 
_ i ions de celui qui nous parle. C e 

. G 4 n'eft 
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ji*eft point que Dieu ait à nôtre 
égardf de volonté particulière : 
jnais c'çft qu'il fuit les loix géné- 
rales de la Nature qu'il s'elt im- 
pofées. Je ne vcjis rien de myflé- 
rieux dans la diftribution de ces 
fortes de grâces , & je ne m'arrête 
pas à tirer les confèquences qui 
fuivent de ces véritez. 

XLVI. 

. Il faut prendre garde quejeflis 
Chrift 5 qui eft feulement caulc 
méritoire des biens que Dieu 
nous donne félon l'ordre de la na- 
ture 5 eft quelquefois caufè occa- 
fionnelle delà grâce de lumière, 
, auflî-bien que de celle de fenri- 
ment. Je croi néanmoins que 
cela eft tres-rarc, parce qu'en ef- 
fet cela n'eft pas néceflaire. Jefus 
Chrift fait autant qu'il cft poiîî- 
blelèrvir la nature à la grâce. Car 

ou- 
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outre que laRaifbn nous apprend, 
que l'ordre le veut ainfî , à caufè 
que cette voye efl la plus fîrhplc: 
cela paroît afîez par la conduite 
qu'il a tenue fur la terre , Se par 
Tordre qu'il a établi & qu*il con- 
ferve encore dans l'Eglife. Jefùs 
Chrifi: s'eft fèrvi de la parole 
pour éclairer le monde, Scila^^,, 
même envoyé (es difciples deux '°' '* 
à deux pour préparer les peupleé 
à le recevoir. Il a établi des apô- 
,tres î des Prophètes , des E vange- it; 
liftes, des Doéleurs, des Evêques 
des Prêtres , pour travailler à TE- 
difice de l'Eglife. N'eft-ce pas 14 
faire fèrvir la nature à la grâce 
& répandre la lumière de la foy 
dans les elprits par les voyes les 
plus fimplcs & les plus naturel^ 
ks.^ En effet Jefus Chrift fur la 
terre ne dcvoit pas éclairer les 

G j hom- 
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hommes par des volontez parti- 
culières, puifqu*il pouvoit les 
inftruire comme vérité intérieu- 
re & comme fagefle éternelle 
par les loix tres-limples &: tres- 
fécondes de la Nature. 

• XLVII. 
Ce qui parôit de plus caché 
dans l'ordre que Dieu a fuivi 
pour établir fon Eglife, c'eft fans 
doute le tempsjle lieu & les autres 
circonftances de l'Incarnation de 
fon fils, & de la Prédication de 
TEvangile. Car pourquoy fal- 
loit-il que Jefus Chrift fe fift 
homme quatre mille ans après la 
création du monde , lui pour qui 
le monde avoit été créé ? Pour- 
quoy devoit-ii naître parmi les 
Juifs , lui qui devoir réprouver 
cette malheureufe nation ? Pour- 
qu oy choifir d'être fils de David , 

lorf^ 
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lorfque la maifbn de David nV 
^oit plus d'éclat, & ne pas choi- 
fir d*être fils des Empereurs 5 qui 
ont commandé à toute la terre j 
lui qui étoit venu pour convertir 
& pour éclairer toute la terre ? 
Elire pour les Apôtres & pour 
{es Difciples des perfonnes grof- 
fiéres & ignorantes prêcher aux 
habitans de Bethiàïde & de Co- 
rozaïn , qui demeurent dans leur 
incrédulité, & laiflèr là Tyr & 
Sidon , qui euflènt été convertis, 
fi l'on leur eût fait la même grâce, 
empêcher faint Paul d'annoncer 
la parole de Dieu en Afie , & lui 
ordonner de paflèr en Macédoi- 
ne. Mille autres circonftances qui 
ont accompagné la Prédication 
dç. l'Evangile, font fans doute 
des myftéres -dont il n'eft pas 
polFibie de donner des Raiibns 

G 6 clai- 
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claires & évidentes,. Ce n*ell: pas 
aufll mon deflèin,. Je yeux feuler 
jnent établir quelques principes 
qui pourront donner quelque 
jour à. Qe^ difHcultez & à de fem- 
blablçs , ou du-riipins qui pour- 
roiiç. feire comprendre qu'on 
ji'en peut rien conclure contre 
ce quej'ay ditjuiquesici de l*or- 
-dre de la nature & de la c;race, 

XLVIII/^ 

: Il eft certain que les effets nav 
turels fe combinent ôcfe mêlent 
en une infinité de maniérés avec 
les effets de la grâce > & que l'or- 
dre delà nature augmente ou di- 
minue Tefficace ou les effets de 
l'ordre de la grâce-, félon les di- 
verfes manières dont ces deux 
ordres fè mêlent l'un avec l'autre. 
JLa mort qui félon les loix géné- 
rales dé la Nature > fUrvient en 

cet* 



du Créateur. 1 1. Part, i t^y 
certain temps à un bon ou à un 
méchant Prince, à un bon ou à 
échant Evêque , caufe beau- 
. coup de bien ou de mal dans l'E- 
glifc: parce que de femblabksac- 
cidens mettent une tres-grandc 
variété dans.la fuite, des effetSjqui 
dépendent de l'ordre de la grâce. ' 
Or Dieu veut fauver tous les 
hommes par les voyes les plus 
fimples. Donc l'on peut & l'on 
doit même dire en général, qu'il 
achoifi le temps 5 le lieu 5 les ma- 
nières qui dans là iuite des 
temps 5 êc félon les loix générales 
de la nature & de la grâce , dé- 
voient 5 toutes chofes égales , fai- 
re entrer dans l'Eglife un plus 
grand nombre de prédeftinez. 
Dieu fait tout pour fà gloire. 
Donç de toutes les combinaifbns 
poflibles de la nature & de la gra^ 

G 7 ce> 
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ce, il a choifi , par l*étenduë in- 
finie de fes connoiflànces , celle 
qui devoit former PEglife la plus 
parfaite » & la plus digne de fa 
grandeur & de fa fagefle. 

XLIX. 
Il me femble que cela fuffit 
déjà pour répondre à toutes les 
difficultez qu*on peut former fur 
les circonftances de nos myftéres. 
Car fi Ton dit que Jefus Chrift 
dêvoit naître d'un Empereur 
Romain, & faire les miracles 
dans la capitale du monde , afin 
que TEvangile, fe répandît avec 
plus de facilité dans les païs les 
plus éloignez 5 il n*y a 'qu'à ré- 
pondre hardiment, que quoy- 
quen penlent les hommes, cette 
combinaifon de la nature avec 
la grâce n'eût pas été aullî di- 
^nç de la fagefle de Dieu que cet 

le 
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le qu'il achoifie. Jeveux que la 
Religion fe fût d'abord répanduë 
avec plus de facilité : mais fbn 
établiflement n*eùt pas été fi Di- 
vin, ni fi extraordinaire, & par 
conféquent fon établiflement 
n'eût pas été une preuve invin- 
cible de fa Iblidité & de (à vérité. 
Ainfi félon cette combinaifon , la 
Religion feroit peut-être main- 
tenant , ou détruite ou moins ré- 
panduë dans le monde. Déplus , 
lorfqu'on dit, que Dieu agit par 
les voyes les plus fimples , on fup- 
pofè toûjours égalité dans le re- 
lie, & principalement dans la 
gloire qui doit revenir à Dieu de 
ïbn Ouvrage. Or TEglife n'eût 
pas été fi parfaite ni fi digne de la 
grandeur & de la fainteté de 
Dieu , fi elle eût été formée avec 
t^nt cle facilité. Car la beauté de 
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laHierufalem célefte , confiftant 
dans les diverfes récompcnfes 
dues aux divers combats des 
Chrétiens j il falloit que les Mar- 
tyrs verfaircnt leur lang , aufli^ 
bien que Jefus Chrift , pour en^ 
trer en pofleflion de la gloire 
qu'ils pofledent. En un mot ce 
principe que de toutes les combi- 
naifons infinies des ordres de la 
nature & de la gracCjDieu a choifi 
celle qui devoit produire TefFet 
le plus digne de fa grandeur & de 
fa fageffe fufîit pour répondre 
en général à toutes les difficultez 
qu*on peut faire fur les circon- 
ftances de nos myfteres. De 
même que pour juftifier les or- 
dres de la nature & de la grâce en 
eux-mêmes > il fuifit de fçavoir 
que Dieu étant infiniment fàge > 
il ne forme fes deflèins que fur un 

rap- 
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rapport admirable de fagefîè & 
de fécondité, qu'il découvre dans 
jes voy es capables de l'éxecuter, 
ainfl que j'ai expliqué dans le pre-" 
mierdilcours. 

L. 

Comme la plus-part des hom- 
mes jugent de Pieu par rapport 
à eux , ils s'imaginent qu'il forme 
d'abord un deflèin, & qu'enfuir 
te il confulte fà fageflè fur les 
moyens de l'éxecuter. Car nos 
volontcz préviennent à tous mo- 
mens nôtre Raifon , & nos deè 
ièins ne font, prefque jamais par^ 
faitement raifonnablcs. Mais 
Dieu ne ic conduit pas comme 
les hommes. Voici comme il 
agit , fi j ai bien confulté l'idée de 
l'Etre infiniment parfait. Dieu 
connoît parla lumicreinfinie de 
fa fagelfe tous les Ouvrages polli- 
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bles 5 Se en même temps toutes 
les voyes de produire chacun 
d'eux. Il voit tous les rapports 
des moyens avec leu r fin. Il com- 
pare toutes chofes d*une vue éter- 
nellejimmuablejnéccflairci &par 
la comparaifbn qu*il fait des rap- 
ports defageflè & de fécondité, 
qu'il découvre entre les defleins i 
éc les voyes de les éxécuter , il for- 
me librement un deflèin. Mais le 
defïein étant formé , il choifit 
néceflài rement les voyes généra- 
les qui font les plus dignes delà 
fagefle, de fa grandeur &: de (a • 
bonté: Car comme il ne forme 
(on deflein , que par la connoiA 
(ance qu'il a des voyes de l'exécu- 
ter, le choix du defFcin renferme 
le choix des voyes. 

LI. 

Lorfque je dis que Dieu for- 
me 
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me librement fbn deflèin, je n^en- 
tens pas qu'il puiflç en choifîr un 
autre qui fbit moins digne de fà 
fagcfle, en rejettant celui qui en 
eft le plus digne. Car 5 fuppofé 
que Dieu veuille produire au de- 
hors un Ouvrage digne de lui il 
n*eft point indifférent dans le 
choix 5 il doit produire le plus 
parfait quilbitpofTible, par rap- 
port à la fimplicité des voyes par 
lefquelles il agit. Il le doit cela à 
lui-même de luivre les régies de 
fa fageflè, il doit toujours agir de 
la manière la plus fage & la plus 
parfaite. Mais je dis que Dieu 
forme librement fbn deiïèin. Par- 
ce qu'il n'aime invinciblement & 
néceflairement que fa propre 
fubftance. Ni l'incarnation du 
verbe , ni à plus forte raifon la 
Création du monde ne font 

point . 
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point émanations néceflàires de 
îà nature. Dieu fe fuffit pleine- 
ment à lui même : Car l'Etre in- 
finiment parfait fè peut conce- 
voir feul 5 & fans rapport nécei^ 
faire à aucune des Créatures. 

LU. 

Comme Dieu s*aime néceflài- 
rement , il fuit auflî rîéceflàire- 
meht les régies de fa fagefle. Mais 
comme les Créatures ne font 
point partie de fon Etre , il (e 
îliiïit tellement à lui même )* que 
rien ne l'oblige à les produire , il 
efl: tres-indifférent ou tres-libre à 
leur égard. Et c'eft pour ccl* 
qu'il a fait le monde dans le 
temps: Car cette * circonftance 
fait bien voir que les Créatures 
ne font point des émanations né- 
ceflàires de la Divinité , & qu'el- 
les font efTentiellcment dépen- 

dan- 
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dantes d*une volonté libre du 
Créateur. 

LUI. 

Voici néanmoins une obje- 
ction qui frappe d'abord l'clprit. 
S'il étoit vrai que Dieu fuivît né- 
ceiïàirement les régies de fa fageC- 
fè , le monde ne feroit point crée 
dans le temps. Car ou le monde 
efl digne de Dieu , ou il en eft in- 
digne. S'il eft mieux que le mon- 
de foit tiré du néant il doit être 
éternel: &:s*il eft mieux qu'il de- 
meure dans le néant, il ne devoif 
point en être tiré. Donc Dieu 
n'eft point obligé de s'arrêter aux 
régies 5 que fa fagefte lui prefcrit , 
puilque le monde a été créé dans 
le temps. 

Mais la réponfe à cette obje- 
£bion n eft pas bien difficile. Il 
eft mieux que le monde fbit que 

de 
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de n*être pas : mais il feroit mieux 
qu'il ne fût point du tout que d'ê- 
tre éternel. Il faut que la Créa- 
ture porte le cara£tere eflèntiel 
de la dépendance. Si les Eiprits 
étoient éternels , ils auroient 
quelque fujet de fe conûdéjer 
comme des Dieux ou des Etres 
néceflaires, ou du moins comme 
capables de contribuer à la gran- 
deur ou à la félicité de Dieu , s'i- 
inaginant qu'il n'auroit pu fe paf- 
1er de les produise : elles pour- 
roient mefme fe comparer en 
quelque manière aux perfonnes 
divines 5 fe croyant produites 
comme elles par une émanation 
néceflaire. Ainfi Dieu a dû félon 
les règles de fafagefle laiflêr aux 
Créatures la marque de leur dé- 
pendance : les aflùrant néan- 
moins j qu'il ne les a point faites 

pour 
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pour les annéantir, & qu'étant 
ferme dans fes deflcins , à caufe 
que fà fagefle n'a point de bor- 
nes, elles lubfifteront éterneller: 
ment, - 

LIV. 

On peut encore poufïêrla dif-. 
ficulté en cette manière. Dieu 
luit néceflairement les régies de 
fa fagelFe il tait nécefTairement 
ce qui eft le mieux. Or du moins, 
il étoit mieux que le monde fût 
crée dans le temps, que de ne 
l'être point du toutj Certaine-, 
ment il étoit à propos , félon les 
régies delà fagefle de Dieu, que 
le monde fût produit dans les 
circonftances félon lefquelles 
Dieu l*a produit. Donc la Créa- 
tion du monde dans le temps eft 
ablblument néceflàire, Dieu n'eft 
point libre à fon égard, iln*a pu 

s'em- 
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s'empêcher de la produire dans le 
temps. 

Pour réfbudre cette difEcul té, 
il faut prendre garde , que bien 
que Dieu fuive les régies que fà 
làgefle lui prefcritj il ne fait pas 
néanmoins nécelîairemcnt ce qui 
eft le mieux : parce qu'étant Maî- 
tre de fon a£t:ion 5 il peut ne rien 
faire. Agir, & ne pas fuivre éx- 
aétement les régies delà fagcflê, 
c'efl un défaut. Ainfi fuppofé 
que Dieu agiflè , il agit nécefîài- 
rement de la manière la plus fagc, 
qui fè puifle concevoir. Mais ê- 
tre libre dans la produ61:ion du 
inonde , c*eft une marque d'abon- 
dance, de plénitude, &de fuffi- 
lànce à foi -même. Il eft mieux 
que le monde foit que de n'être 
pas, ^Incarnation dejefus Chrift 
rend l'ouvrage de Dieu digne de 

fon 
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fon Aurheur. J*y confens. Mais 
comme Dieu eft eflêntiellement 
heureux & parfait , comme il n'y 
a que lui qui foit bien à fon égard» 
ou la caufe de fa perfection & de 
(on bonheur , il n'aime invinci- 
blement que fâ propre fùbflance 5 
& tout ce qui eft hors de Dieu 
doit être produit par une a£tion 
éternelle & immuable à la vérité, 
mais qui ne tire (à néceflîté que de 
la fuppofition des décrets divins. 

LV. 

Voici encore un autre prin- 
cipe dont j'ay déjà parlé qui peut 
donner quelque jour difficultez 
qu'on peut former furies circon- 
ftances de l'Incarnation de Jeflis 
Chrift& de la Création du mon- 
de. La Raifon & l'autorité des 
livres faints nous apprennent que 
le premier &: le principal des 

H dôf. 
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defleins de Dieu c'cft rétabliflè- 
mcnt de fon Eglife en Jefus 
Chrifl. Le monde préfent n'cft 
pas créé pour demeurer tel qu*il 
eft: le menfbnge & l'erreur, les 
injuftices & les defordres que 
nous y voyons , nous font aflcz 
comprendre qu'il doit finir. Le 
monde futur où habiteront la vé- 
rité & la juftice , eft cette terre 
que Dieu a poféc fur des fonde- 
mens inébranlables 5 & qui , étant 
l'objet de l'amour Divin , flibfi- 
ftera éternellement. Dieu n'a 
crée ce monde vifible, que pour 
en former peu à peu cette ville 
invifible , dont Saint Jean nous 
apprend tant de merveilles ; & 
comme Jefiis Chrift en fera la 
principale beauté. Dieu a toû- 
jourseu Jefus Chrift en vue dans 
la production de fon Ouvrage. 

II 



du Créateur. 1 1. Part. 17 1 
Il a tout fait pour l'homme, & 
par rapport à l'homme comme 
nous l'apprend l'Ecriture : mais 
cet homme félon Saint Pauljpour 
lequel Dieu a tout fait , c'eft jefus ,ax 
Chrift. C'eft pour apprendre aux 
hommes j qu'ils font créez & - 
qu'ils ne fubfiftent qu'en Jefus 
Chrift. C'eft ppur les lier étroi- 
tement à J . Chrift , c'eft pour les 
porter à fe rendre femblables à 
J. Chrift 5 que Dieu a figuré Jefus 
Chrift & fon Eglifè dans les prin- 
cipales de fes Créatures.- Car il 
faut que Dieu trou ve Jefus C hrift 
dans tout fon ouvrage , afin que 
cet ouvrage foit l'objet de fon 
amour, & digne de Tadion par la- 
quelle il le produit 

^ LVI. 

Si l'on confidére la manière 
dont l'Ecciturc fainte nous rap- 
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porte que le premier homme a 
été crée , comment fà femme a 
été formée de fà chair & de fes 
Os, fbn amour pour elle, & les 
circonftances mêmes de leur pé- 
ché 5 on jugera fans doute que 
Dieu penfoit au fécond Adam 
lorfqu'il formoit le premier : qu'il 
confidéroit le Pére du fiécle futur 
en créant le Pere du monde pré- 
fent ; & que du premier homme 
& de la première femme, il vou- 
loit faire des figures expreflès de 
Jefus Chrift & de fon Eglife. 
Saint Paul ne nous permet pas de 
douter de cette vérité , lorfqu'il 
nous allure que nous fbm mes for- 
mez des Os & de la chair de Jelîis 
Chrift , que nous fommes fès 
»cor. membres, &quelemariaged*A- 
Wi dam & d'Eve , eft la figure de 
Jefiïs Chrift &^e fon Eglife. 

LVII. 
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LVII. 

Dieu pouvoit peut-être for- 
mer les hommes & les animaux 
par des voy es aufîî fimples qu'cft 
la génération ordinaire. Mais 
comme cette manière fîguroic 
JefusChrift & PEglifèi comme 
elle portoit le caraftére du prin- 
cipal des defleins de Dieu , com- 
me elle reprefèntoit , pour ainlî 
dire , le fils bien aimé à fbn Pere > 
ce fils en qui fèul tout l'ouvragé 
de la Création fiibfifte , Dieu a dû 
la préférer à toutes les autres : afin 
de nous apprendre aulïï par là ; 
que comme les beau tez intelligi- 
bles confident dans le rapport 
qu'elles ont avec la fàgeflîe Eter- 
nelle 5 les beautez fenfibles doi- 
vent en une manière qui nous efl: 
fort peu connue , avoir quelque 
rapport avec la vérité incarnée. 

H 3 LVIII. 
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LVIIL 

Il y alàns doute bien des rap- 
ports entre les principales des 
Créatures &JefusChrift qui en 
eft le modèle & la fin. Car tout 
cft plein de Jefus Chrift , tout 
l'exprime & le figure , autant que 
lafimplicité desloixdela nature 
le peut permettre. Maisjen'ofe- 
rois fur cela entrer dans quelque 
détail. Car , outre que j'appré- 
hende de me tromper , & que je 
ne connoispas aflez ni la nature 
ni la grâce , ni le monde préfcnt , 
ni le monde futur, pour en dé- 
couvrir les rapports : je fçai que 
l'imagination des hommes eft lî 
railleufe & fi délicate, qu'on ne 
peut parla Raifon les conduire à 
Dieu 5 & beaucoup moins àjefias- 
Chrift , lans les fatiguer, cru fans 
exciter leur raillerie. La plufpart 

des 
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des Chrétiens font accoutumez 
à une Philofophie 5 qui aime 
mieux recourir à des fiftions auC* 
fî extravagantes que celles des 
poètes , que de recourir à Dieu : 
& il y en a quelques-uns qui con- 
noirient' fî peu Jefus Chrift, 
qu'on pafîcroit peut-être dans 
leur efprit pour vifionnaire , fi , 
difant les mêmes choies que faint 
Paul, on n'en ci toit pas les paro- 
les. Car c*eft plutôt ce grand 
nom qui les arrête que la vue de 
la vérité. L'autorité de l'Ecritu - 
re les empêche de blafphemer 
contre ce qu'ils ignorent : mais , 
comme ils la conîiiltent peu , elle 
ne peut pas Tes éclairer beaucoup. 

LIX. 

Il efl: certain que le peuple Juif 
étoit la figure de l'Eglife , & que 
les plus faints & les plus remar- 
ia 4 qua- 
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quables d'entre les Roys > les Pro- 
phètes & les Patriarches de ce 
peuple, reprefentoient le vray 
Meflie nôtre Sauveur J. Chrift. 
On ne peut nier cette vérité fans 
fàpper les fondemens de la Reli- 
gion Clirêtienne & lans faire paC. 
fer le plus fçavant des Apôtres 
pour le plus ignorant des hom- 
mes. J. C hrifl n'étant point enco- 
re , il devoit du moins être figuré. 
Car il devoit être attendu j il de- 
voit être defîréjil devoit répandre 
par fès figures quelqu*eipece de 
beauté dans l'univers pour le ren- 
dre agréable à fonPére. Ainfi il 
falloit qu'il fut en quelque ma- 
nière auflî ancien qu*ele monde, 
il falloit qu'il mourût inconti- 
nent après le péché en la perfon- 
ne d*Abel : Agnus oc ci fus ab origine 
munâi j principium finis > Alpha 

' & 
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à" Oméga j heri ^ hodie j eft , erat , 
venturus ejl : Qg, font les qualitcz 
que faint Jean donne au Sauveur 
des homniesj 

LX. 

Or fuppofé que Jefus Chrift 
dût eftre figuré, il étoitnéccflàire 
qu'il le fût principalement par fès 
Anceftres 5 & que leur Hiftoirc 
didtée par le iàint Efprit , fe« 
confervât dans tous les temps, 
afin que Ion pût encore mainte- 
nant comparer Jefus Chrift avec 
fès figures 5 & le reconnoître pour 
i le vray Meflie. De toutes les na- 
tions de la terre 5 Dieu aimant 
davantage celle qui avoit plus de 
rapport avec fon fils , les Juifs dé- 
voient eftre les Pérès de Jefias 
Chrift (èlon la chair, puis qu'ils a- 
voicnt été les figures de fon fils les 
plus vives & les plus expreflès. 

H § LXI. 
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LXI. 

Mais fi l'on pouflc la difficul- 
té jufqii 'à demander la raifon du 
choix que Dieu a fait des Juifs 
pour eftre les figures principales 
de Jefi^s Chriflii je croi pouvoir 
& devoir aflurer , premièrement 
que Dieu agiflànt toujours par 
les voyes les plus fimples, & dé- 
• couvrant dans les tréfors infinis 
de ia fagefle toutes les combinai- 
fbns de la Nature avec la grâce, 
ilachoifi celle qui devoit rendre 
l'Eglife la plus ample la plus par- 
faite 5 la plus digne de fa grandeur 
& de fà (ainteté , ainfi que j*ay 
déjà dit. En fécond lieu je croi 
dévoir répondre 5 que Dieu pré- 
voyant que ce qui devoit arriver 
au peuple Juif par une fuite né- 
ceflaire des loix naturelles , au- 
roit plus de rapport au deflèin 

qu'a 
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qu'il avoit de figurer Jeflis Chrift 
& fon Eglife , que tour ce qui de- 
voit arriver aux autres nations; 
il a été plus à propos qu'il choifift , 
ce peuple que tout autre. Car 
enfin la Prédeftination à laLoy 
n'eft pas femblable à la Prédefti- 
nation à la Grace:& quoyqu*il n'y 
ait rien dans la Nature qui puiflè 
obliger Dieu à répandre fa grâce 
également fiir tout un peuple, il 
me femble que la Nature peut 
mériter laLoydanslefèns que je 
Pentens ici. 

LXII. 

Il eft vray que tout ce qui eft 
arrivé aux Juifs, qui a figuré 
Jefus Chrift , n*a pas été une fuite 
néceflàire de l'ordre de la Natu- 
re : il a fallu des miracles pout 
rendre les Juifs des figures vives 
& expreffes de PEglifc. Mais Ja 

H d Na- 
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Nature a du moins fourni le fond 
& la matière -, peut-être a-t-elle 
fourni les principaux traits en 
plufieurs rencontres :les miracles 
ont fini le reftc. Mais nulle autre 
• nation n'auroit été fi propre pour 
un defiièin fi jufte & fi achevé. 

LXIII. 

Il me femble qu'on eft obligé 
de penfèr que Dieu ayant une là- 
geflê qui prévoit toutes les fuites 
de tous les ordres poflîbles & de 
toutes leurs Gombinaifons-, il ne 
fait jamais de miracles , lorfquc 
la Nature fuffit : & qu*ainfi il a dû 
choifir la combinaiîbn des effets 
naturels , qui lui épargnant pour 
ainfi dire des miracles , éxécute 
néanmoins tres-fidélement fes 
defiièins. 

Par exemple, il eft nécefïàire 
que tout péché foit puni ) mais il 

ne 
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ne l*eft pas toujours en ce monde. 
Suppofé néanmoins qu'il ait été 
à propos pour la gloire de Jcilis 
Chrift & pour Tétabliflèment 
de la Religion , que les Juifs fut 
fènt punis à la face de toute la 
terre du crime qu'ils avoicnt 
commis en faifânt mourir le Sau- 
veur : ilétoit à propos quejefus 
Chrift vint au monde à peu-prés 
vers le Régne d'Herode, fuppofé 
que félon la fuite néceiîàire de 
j'ordre de la Nature, ce peuple 
dût fè divifèr environ vers ce 
temps, que les guerres civiles & 
les feditions continuelles duflênt 
TafFoiblir , & qu'enfin les Ro- 
mains duriènt le perdre & le diffi- 
per après la deftruélion totale de 
leur ville & de leur Temple. Il 
eft vrai qu'il fèmble qu'il y ait eu 
quelque chofe d'extraordinaire 

H 7 dans 



l82 Del A liberté. I. Parf. 
dans la défolation des Juifs. Mais 
comme il y a plus de (agcfle à 
Dieu de produire des effets fi flir- 
prenans par les loix tres-llmples 
& très - générales de la Nature > 
que par des volontez particuliè- 
res , qui font toujours des mira- 
clesj je ne fçay fi l*on doit en cette 
occaiion recourir au miracle, 
pour moi je n*cn difputepas ici. 
C'eft un fait dont il n'eft pas fa- 
cile ni aulli fort néceflaire de s'é- 
claircir. Jene donne cet exemple 
que pour faire quelque applica- 
tion de mes principes & pour les 
faire plus facilement compren- 
dre. 

Il me fèmble que ce que j'ai dit 
jufques ici de la Nature & de la 
Grâce fuffit pour fàtisfaire toutes 
les perfbnnes équitables & mo- 
dérées fur un nombre infini de 

dif- 
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difficultez, qui ne troublent l'e- 
fprit que de ceux , qui veulent 
juger de Dieu par eux-mêmes. 
Car fi l*on confùlte fidèlement 
l'idée d'un Etre infiniment par- 
fait , d' une caufè générale 3 d'une 
fàgeflè infinie, & fi l'on confènt 
aux principes que j'ai établis con- 
formément à cette idée-, je croi 
qu'on ne fera point furpris ou 
choqué de la conduite de Dieu , 
& qu'aulieu de la condamner ou 
♦d'en murmurer , on ne pourra 
s'empêcher de l'admirer 6c de l'a- 
dorer. 
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Premie're Partie. 

De U Liberté. 
I. 

L n'y a rien de plus in- 
forme que la fubftance 
des Efprits , fi on la fé- 
pare de Dieu: car qu'eft- 
ce qu'un efprit fans intelligence 
& fans raifon., fans mouvement 
& fans amour? Cependant c'eft 

le 
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le verbe & la fàgefîè de Dieu , qui 
eft la Raifon. univerfèlle des 
efprits i & c*eft l'amour par lequel 
Dieu s'aime, qui donne à l'ame 
tout le mouvement qu'elle avers 
le bien. L'efprit ne peut connoî- 
tre la vérité que par l'union Na- 
turelle & néceflàire avec la vérité 
même : Il ne peut être raifonna- 
ble que par la Raifon : enfin il ne 
peut enunfens êtreelprit, & in- 
telligence, que parce que fà pro- 
pre îubftance eft éclairée , péné- 
trécperfeftionnée par la lumière 
deDieu mefine. J'ay expliqué ail- 
leurs ces véritez. De-mefme la 
fiibftance de l'ame n'eft capable 
d'aimer le bien, que par l'union 
naturelle & néceflàire avec l'a- 
mour éternel & fubftanciel du- 
fouverajn bien : elle n'avance 
vers le bien qu'autant que Dieu la 

traa- 
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tranfporte: elle n'eft volonté que 
par le mouvement que Dieu lui 
imprime fans ceflc : elle ne vit , 
que par la charité , elle ne veut 
que par Tamour du bien dont 
Dieu lui fait part , quoiqu'elle en 
abufe. Car enfin, comme Dieu 
ne fait 6c ne conferve les efprits 
que pour lui , il les porte vers lui 
tant qu*il leur conferve l'être : il 
leur communique Pamour du 
bien , autant qu'ils en font capa- 
bles. Or ce mouvement naturel 
& continuel de Tamc vers le 
bien en général , vers le bien in- 
déterminé vers Dieu , c'eft ce que 
j'appelle ici volonté : par ce que 
iC'eft ce mouvement qui rend la 
fubftance de lame capable d'ai- 
mer difFérens biens. 

II 

Ce mouvement naturel de 

l'ame 
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Tame vers le bien en général eft 
invincible 5 car il ne; dépend point 
de nous de vouloir être heureux. 
Nous aimons néceflairement ce 
<T[ue nous connoiflbns claire- 
ment , &:ce que nous Tentons vi- 
vement être le vrai bien. Tous 
les efprits aiment Dieu par la né- 
ccflité de leur nature, & s'ils ai- 
ment autre chofe que Dieu par le 
choix libre de leur volonté. Ce 
n'eft pas qu'ils ne cherchent 
Dieu 5 ou la caufc de leur bon- 
heur j mais c'eft qu*ils fè trom- 
pent. C'eft que Tentant confu- 
lëment que les corps qui les en- 
vironnent y les rendent heureux , 
ils les regardent comme des 
biens , & , par une fiïite ordinaire 
& naturelle , ils les aiment & s'y 
unifient. 
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III. 

Mais l'amour de tous ces biens 
particuliers n'eft point naturelle- 
ment invincible. L'homme, con- 
fidéré tel que Dieu Pa fait , peut 
s'empêcher d'aimer les biens qui 
ne rempliflènt pas toute la capa- 
cité qu'il a d'aimer. Comme il y 
a un bien qui renferme tous les 
autres , l'homme peut fàcrifier à 
l'amour de ce bien tous les autres 
amours : car Dieu n'ayant fait les 
elprits que pour lui il ne peut 
pas les porter invinciblement à 
aimer autre chofè que lui , & fans 
rapport à lui. Enfin le fentiment 
intérieur que nous avons de nous 
mêmes nous apprend que nous 
pouvons rejetter un fruit, quoy- 
que nous foyons portez à le pren- 
dre. Or ce pouvoir d'aimer ou 
de ne pas aimer des biens parti- 

cu- 
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culiers , la non invincibilité qui fe 
rencontre dans le mouvement 
qui porte les efprits à aimer ce qui 
ne leur paroît point en tout fèns 
renfermer tous les biens. Ce 'çiqW'- 
voÏTiCctté non-invincibilité c'eft ce 
que j'appelle liberté. Ainfi en 
mettant la définition en la place 
du défini, cette exprefïïon , notre 
Volonté ejî libre y fignifie que le 
mouvement naturel de Tame 
vers le bien en général , n'eft 
point invincible à l'égard du bien 
en particulier. On attache encore 
au mot de libre Tidéc de volon- 
taire 5 mais dans la fuite je ne 
prendrai ce mot qu*ait fens que 
je viens de marquer, parce que 
c'eft le plus naturel & le plus or- 
dinaire. 

IV. 

Le mot de bien eft équivoque, 

il . 
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il peut lignifier ou le plaifir qui 
rend formellement heureux , ou 
la caufe du plaifir vraye ou appa- 
rente. Dans ce difcoursjc pren- 
drai toujours le mot de bien dans 
le fécond fèns : parce qu'en effet 
le plaifir efl: imprimé en l'ame, 
afin qu elle aime la caufe qui la 
rend heureufe , afin qu'elle le 
tranfporre vers elle par le mouve- 
ment defon amour , & qu'elle s'y 
unifl!ê étroitement pour être con- 
tinuellement heureufe. Lorfque 
l'ame n'aime que fon plaifir , elle 
n'aime effectivement rien de di- 
ftingué d'elle-même : Car le plai- 
fir n'efl qu'un état ou une modi- 
fication de l'ame, qui la rend 
actuellement heureufe & conten- 
te. Or comme l'ame ne peut 
être à elle mefme la caufè de fbn 
bonheur, elleeft injufle, elle efl 

in- 
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ingrate , elle eft aveugle , 11 elle 
aime fon plaifir , (ans rendre l'a- 
mour & le re^peét qui eft dû à la 
véritable caufe qui le produit en 
elle. Comme il n*y a que Dieu 
qui puifle agir en l'ame immédia- 
tement & par lui-même, & lui 
faire fèntir du plaifir par l'efficace 
adtuelle de fa volonté toute 
puifîànte ; il n'y a que lui qui foit 
véritablement bien. J'appelle 
néanmoins du nom de bien , les 
Créatures qui font caufès ap- 
parentes des plaifirs que nous 
ientonsàleùroccafion. Carjenc 
veux point m'éloigner de Tufage 
ordinaire de parler 5 qu'autant 
que cela m'eft néceflàire pour 
m'expliquer clairement. Toutes 
les Créatures , quoyque bonnes 
en elles-mêmes ou parfaites par 
rapport aux deïîêins de Dieu , ne 

font 
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font point bonnes par rapport à 
nous : elles ne font point nôtre - 
bien , elles ne font point la vérita- 
ble caufè de nôtrejplailîr ou de 
nôtre bonheur. 

V. 

Le mouvement naturel que 
Dieu imprime fans ceflè en l'ame 
pour la porter à l'aimer , ou , pour 
me fèrvir d*un terme qui abrège 
plufîeurs idées , & qui ne doit " 
plus être équivoque ni confus 
après la définition quej*en viens 
de donner, la w/f»^/eft détermi- 
née vers les biens particuliers , ou 
par une connoiflànce claire & 
évidente , ou par un fentiment 
confus qui nous montre ces 
biens. Si Tefprit ne voit ou ne 
goûte quelque bien particulier, le 
mouvement de l'ame demeure 
comme indéterminé 3 il tend vers 

le 
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le bien en î^énéral. Mais ce mou- 
vemcnt reçoit une détermina- 
tion particulière aulîi-tôt que 
Telprit a l'idée ou le feiitiment 
de quelque bien particulier. 'Car 
Tamc étant inceflàmment pouf- 
fëe vers le bien indéterminé, elle 
doit fe mouvoir dés que le bien 
pâroit. 

VI. 

Or lorfque le bien, qui eft pré- 
fenté à Pefprit & aux fènsjne rem- 
plit point ces deux facultez : lorA 
qu'il eft reconnu (bus l'idée de 
bien particulier, de bien qui ne 
renferme point tous les biens -, & 
lorfqu'il eft goûté par un fenti- 
'ment qui ne remplit pas toute la 
capacité dcTame, ellepeut défi- 
rer encore la vue & la jbuïflàncé 
de quelqu'autre bien : elle peut 
ilifpendre le jugement de fon a- 
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mour : elle peut ne fe point re- 
pofèr dans la jouiflance a6tuelle : 
elle peiît par lès defirs chercher 
quelqu*objet nouveau. Et com- 
me fes defirs font caufes occafion- 
nelles de fes lumières , elle peut 
par l'union naturelle & néçelîaire 
dp tous les efprits avec celui, qui 
renferme les idées de tous les 
biens, découvrir le vrai bien, & 
dans le vrai bien beaucoup d'au- 
tres biens particuliers , différens 
.de celui qu'elle voyoit& qu'elle 
goûtoit auparavant. Ainfi ayant 
quelque connoiflànce du vuidc 
& de la vanité des biens fenfibles \ 
donnant attention aux reproches 
fecrets de là Raifon , aux remords 
de là confcience , aux plaintes & 
aux menaces du vray 'bien , qui 
ne veutpasqu onlelàcrifîe à des 
biens apparcns & imaginaires j 

clic 
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elle peur, par le mouvement, que 
Dieu imprime làns cefleen elle, 
pour la porter vers le bien .en gé- 
néral, vers le fouverain bien c'eft- 
à-dire vers lui , s'arrêter dans fà 
courfe vers quelque bien que ce 
Ibit. Elle peut réfifter aux attraits 
ienfibles , chercher & trouver 
d'autres objets , les comparer en- 
tre eux 5 & avec Tidée ineffaçable 
du fouverain bien , & n'en aimer 
aucun d'un amour déterminé. E t 
fi ce fouverain bien fè fait un peu 
goûter , elle peut le préférer à 
des biens particuliers 5 quoy^ 
que la douceur qu'ils paroiP 
fent répandre dans l'ame , foit 
fort grande & fort agréable. II 
faut expliquer plus au long ces 
véritez. 

VIL 
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I 2 vers 



1 9<> "De U liberté. I. Part, 
vers le bien en général: elle defi- 
re de polleder tous les biens : elle 
ne veut jamais borner fbn amour: 
il n*y a point de bien qui lui pa- 
roiflc tel , qu'elle refufe d*aimer. 
Donc lorfqu'cllc jouit aduelle- 
ment d'un bien particulier , elle 
a encore du mouvement pour 
aller plus loin: elledefire encore 
autre chofe par l'impreflion natu- 
relle & invincible que Dieu met 
en elle , èc pour changer Ton a- 
mour ou pour le partager , il fuffit 
de lui préfenter un autre bien, 
que celui dont elle jouit , & de 
lui en faire goûter la douceur. Or 
Tame peut ordinairement cher- 
cher & découvrir de nouveaux 
biens. Elle peut même [s'en ap- 
procher & en jouir. Car enfin 
fes defirs font eau (es naturelles 
ou occafionnellcs de Tes connoif- 

fan- 
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fànces : les objets fè découvrent 
à elle & s'approchent d'elle à pro- 
portion qu'elle fouhaite de les 
connoître. Un ambitieux qui 
confidére l'éclat d'une dignité 
peut auiîîpenferàlafcrvitude, à 
la contramte aux maux réels qui 
accompagnent les grandeurs hu- 
inaines. Il peut tout conter, tout 
pefer, tout comparer, fi fa paf- 
fion ne l'aveugle. Car j'avoue 
qu'il y a des momens où la paflîon 
ôce entièrement à l'efprit fa liber- 
té, & qu'elle la diminue toujours. 
Aihfijcomme une dignité fi gran- 
de qu'elle paroifle , ne pallè point 
dans l'efprit d'un homme parfai- 
tement libre & parfaitement rai- 
fonnable pour le bien unîverfel 
& infini, & que la volonté s'étend 
généralement à tous les biens 5 
cet homme parfaitement fibre , & 
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parfaitement raifonnablepeut en 
chercher & en trouver d'autres, 
puifqu'il peut en defire'r > car ce 
font fès defirs qui les lui décou- 
vrent &: les lui préfentent. Il peut 
enfuite îeséxaminer, &les com- 
parer avec celui dont il jouît. 
Mais parce qu'il ne peut rencon- 
trer fur la terre que des biens par- 
ticuliers, il peut &il doit ici bas 
examiner, & chercher fans celle 
fans fe repbfer. Ou plûtôt , afin 
qu'il ne prenne pas le change à 
tous momens , il doit négliger 
généralement tous les biens qui 
paflent&nedefirerqueles biens 
immuables & éternels. 

VIII. 

Cependant, comme Ton n*ai- 
'me point à chercher, mais à jouir: 
comme le travail de Texamen 
eft maintenant tres^pénible , Se 

que 
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que le repos & la jouiflance font 
toujours tres-agréables -, l'ame fe 
repbfe ordinairement dés qu*elle 
a trouvé quelque bien : elle s'ar- 
rête à lui pour en jouir : elle fe 
trompe elle-même , parce qu'en 
fe trompant, & en jugeant qu'el- 
le a trouvé ce qu'elle cherche, 
fon defir fe change en plaifir , & 
que lé plaifir la rend plus heurcu- 
fe que le delir. Mais fon bon- 
heur ne peut pas durer long- 
temps. Son plaifir étant mal fon- 
dé 5 injufte f trompeur 5 il la trou- 
ble & l'inc^uiéte incontinent-, 
parce qu'elle veut être véritable- 
ment &; folidement lieureule. 
Aind l'amour naturel du bien la 
réveille , & produit en elle de 
nouveaux defirs. Ces defirs con- 
fus reprélcntent de nouveaux 
objets. Comme elle aime le plai- 
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ilr 5 elle court après ceux qui 
le répandent , ou qui femblcnt 
le répandre -, & comme el]e ai- 
me le repos elle s'arrête à eux. 
Elle nexamine point d'abord 
les défauts du bien préfcnt > 
lorfqu*il la prévient de fa dou- 
ceur : elle le confidére plutôt 
par le bel endroit : elle s'appli- 
que à ce qui la- charme-: elle 
ne pcnfè qu'à en joiiir. Mais, 
plus elle en jouît, plus elle 1 ai- 
me 5 plus elle s'en approche , 
plus elle le confidére. Or plus, 
elle le confidére plus elle décou- 
vre en lui de défauts : &: com- 
me elle veut être véritablement 
lieureufc , elle ne peut fe trom- 
per pour toûjours. Lorfqu'elle 
cft altérée 5 affamée, lafîée de 
chercher, elle s'enyvre d'abord, 
fè remplit du premier bien 
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qu'elle rencontre : mais elle fe 
dégoûte bien-tôt d'une nourri- 
ture , pour laquelle l'homme 
n'eft pas fait. Ainfi Tamour du 
vrai bien excite encore en elle 
de nouveaux defirs pour de nou- 
veaux biens. Et prenant fans 
ceiïè le change , toute ià vie & 
tout fon bonheur fur la terre ne 
confifte > que dans une circu- 
lation continuelle de penfées, 
de defirs, de plaifirs. Telle eft 
uneame qui ne fait nul ufagede 
fa- liberté , qui fe laifTe condui- 
re au hazard par le mouvement 
qui la tranfporte , & par la ren- 
contre fortuite des objets qui la 
déterminent. Mais cet état eft 
celui d'unhomme, quia l'efprit 
11 foible, qu'il prend à tous mo- 
mens le faux bien pour le vrai ; 6z 
qui aie cœur fi corrompu, qu'il 
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fe vend & fe livre aveuglément 
à tout ce qui le touche, au bien 
qui lui fait fentir a£^:uellcmcnt 
les plaifirs les plus doux & les 
plus agréablesv. 

IX. 

Mais un homme parfaitement 
libre , tel que nous concevons 
Adam immédiatement après fa 
Création , connoît clairement 
qu'il n*y a queDieu qui foit fon 
bien , ou la caufe véritable des 
plaifirs dont il jouît. Quoiqu'il 
fente de la douceur par l'appro- 
che des corps qui l'environnent » 
il ne les aime point : il n'aime que 
Dieu 5 & fi Dieu lui deffend de 
s unir aux corps , il eft prêt à les 
abandonner , quelque plaifir 
qu'il y trouve. Il ne veut s'arrê-- 
ter quedans lajouïflàncedii fou- 
verain bien : il veut lui facrifier 

tous 
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tous les autres -, & quelque defir 
qu*il ait d'être heureux , ou de - 
jouir desplaifirs, nulplaifirn'eft 
plus fort que fa lumière. Cen'eft 
pas que les plaifirs ne piiiflènt 
l'aveugler , troubler là Railbn , & 
remplir la capacité qu'il a de pen- 
ier : car l'elprit étant fini tout 
plaifir eft capable de le partagèr 
& de le diftraire. Maisc'ell: que 
les plaifirs étant fournis à fès vo- 
lontezjiln'a garde de s'en laifler 
eny vrer. Parce que le feul pîaifir 
invincible , e*eft celui des bien- 
• heureu x , ou celui que le premier 
homme eût trouvé en Dieu , lî ' 
Dieu l'eût voulu prévenir & em- 
pêcher fà chute : non feulement 
parce que ce plaifir remplit tou- 
tes les facultez de Tame j fans 
troubler la Raifon 5 ou la porter 
à l'amour d'un faux bien 3 mais 

1^ en- 
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encore parce que rien ne s'oppofc 
à lajouiflânce de ceplaifir, ni le 
defir de la perfection ni celui de 
la félicité. Car lorfqu'on aime 
* Dieu 5 on eft parfait : lorfqu'on- 
en jouît, on eft heureux: &lort 
qu'on l'aime avec plaifir, Qn eft 
heureux & parfait tout enfem- 
ble. .Ainfi la liberté la plus par- 
faite eft celle des efprits , qui peu- 
vent en toift temps furmontcr les 
p» us grands plaifirs : c'cft celle des 
efprits à- l'égard defquels nul 
mouvement vers les biens parti- 
culiers n'eft jamais invincible: 
ceft celle de l'homme avant le 
péché , avant que îa concupifcen- 
ce troublât fonefprit 5 Se corrom- 
pît fon cœur. Et la liberté la plus 
imparfaite eft celle d'un erprit à 
l'égard duquel tout mouvement 
vers un bien paî:ticulier5 fi petit 

qu'il 
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qu'il paroiflè , efl invincible dans 
routes fortes de circonftances. 

Or entre ces deux fortes de li- 
bertez 5 il y en a de plus & de 
moins parfaites d'une infinité de 
degrez : c'eft à quoy Ton ne prend 
point ailcz garde. On s'imagine 
ordinairement que la liberté eft 
égale dans tous les hommes , & 
que c'eft une faculté eflèntielle 
aux efprits , la nature de laquelle 
demeure toujours la même, 
quoyque fcn action varie félon 
les divers objets. C ar on (iippofe 
fans reflexion une parfaite égalité 
dans toutes les chofes , oii Ton 
ne remarque pas fenfiblement 
d'inégalité. On fe foulage Teiprir, 
on le délivre de toute applica- 
tion 5 lorfqu'on donne à toutes 
chofes une forme abflraite 3 dont 
l'eflence confifte dans une efpcce 

* 
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d'indivilîble. Mais on le trompe, 
la liberté n*eft point une faculté 
telle qu'on fe l'imagine. Il n'y a 
3as deux per(bnnes également 
; ibres à l'égard des m ei m es objets. 
Les enfansle font moins que les 
hommes,qui ont tout-à-fait l'ufa- 
ge de leuF Raifon : & il n'y a pas 
niefme deux hommes qui aient 
la Raifon également éclairée, 
également ferme & aflurée à l'é- 
gard des mefmes objets. Ceux 
qui ont des paffions violentes 5 & 
qui ne font point accoutumez à y 
réfifter , font moins libres que 
ceux qui les ont généreufbmenc 
combattues, & qui font naturel- 
lement modérez ; & il n'y a pas 
deux hommes également modé- 
rez , également fènfibles pour 
les mefmes objets , & qui aient 
également combattu pour la con- 

fec- 
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iervarion de leur liberté. Il y a 
merme des perfonnes tellement 
vendues au péché , qu'ils y réfî- 
flent moins, & qu'ils penfent 
moins àyréfiftér, lorfqu'ils veil- 
lent, que des gens de bien lors 
qu'ils dorment : parce que félon 
la parole de la vérité, celui qui 
fait le péché en devient l'efclave : 
qui fMtt peccatum fervm efi peccnti, 

XI 

Il eft vrai que félon Tinftitu- 
tion de la Nature, tous les hom- 
mes fons également libres : car 
Dieu ne pou flè point invincible- 
ment les efprits à aimer aucun 
bien particulier. Mais la concu- 
pifcence corrompt le cœur .& la 
Raifon 3 & l'homme ayant perdu * 
le pouvoir d*efFacer les traces des 
plaifirs fenfibles & d'arrêter leç 
mouvemens de là concupifcence. 
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Cette liberté, égale dans tous les 
hommes s'ils n*eufrent point pé- 
ché 5 eft devenue inégale félon les 
difFérens degrcz de leur lumière , 
& félon que la concupilcence agit 
diverfement en eux. Car la con- 
cupifcence mefme, qui cft égale 
dans tous les hommes, en ce qu'ils 
ont tous perdu le pouvoir qu'ils 
avoicnt fur leurs corps 5 eft inéga- 
le en mille manières 5 àcaufe des 
diverfitez qui fe rencontrent 
dans la conformation du corps, 
dans ^abondance &: le mouve- 
ment des elprits , & dans les rap- 
ports & les liaifons prefqu'infi- 
nies qui s*établiflent par le com- 
merce du monde. 

XIL 

Pour comprendre encore plus 
diftindlement l'inégalité qui {q 
rencontre dans la liberté de diiFé- 

reiv 
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rentes perlbnnes , il faut pren- 
dre garde, que tout homme par- 
faitement raifonnable , parfaite- 
ment libre, & qui veuteftre vé- 
ritablement heureflix,peut & doit 
à la préfence de quclqu*objet que 
ce fbitqui luy faitfcntir du plai- 
fir , (ulpendrc fbn amour , & exa- 
miner avec loin , fi cet objet eft le 
vrai bien 5 ou iî le mouvement, 
qui le porte vers cet objet, s'ac- 
corde éxaârement avec celui qui 
le porte vers le vrai bien . Autre- 
ment il aimeroit par Inftind & 
non point par Raifon : & s*il ne 
pou voit pas fufpendre le juge- 
ment de Ton amour , avant que 
d avoir éxaminé, il neferoit pas 
parfaitement libre. Que s'il re- 
connoît clairement que cet objet 
qui lui fait fentir du plailîr, foit 
véritablement bien à Ton égard 5 
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& fi l'évidence jointe au fentï- 
ment ell telle , qu'il ne puifle plus 
fuipendre Ton jugement, alors 
quoyque parfaitement libre, il 
ne l'eft plus à Tégard de ce bien : 
il l'aime invinciblement , àcaufe 
que le plailir s'accorde avec la lu- 
mière. Mais comme il n'y a que 
Dieu qui puiflè agir en nous ou 
qui foit nôtre bien -, comme le 
mouvement qui nous porte vers 
les Créatures ne s'accorde point 
avec celui qui nous porte vers 
Dieu : tout homme parfaitement 
ri^ilbnnable,& parfaitement libre 
peut & doit s'empêcher de juger 
que les objets fenfiblesfoient des 
biens. Il peut & doit {lifpcndre 
le jugement qui régle,ou qui doit 
régler (on amour : car il ne peut 
jamais'voir avec évidence , que 
les biens fenfibles foient de vrais 

biens, 
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biens, puifqu'on ne peut jamais 
voir avec évidence ce qui n*eft 
pas. 

XIII. 

Ce pouvoir de fu (pendre le 
jugement qui régie a6luellemenc 
l'amour , ce pouvoir qui eft le 
principe de nôtre liberté par 
lequel les plailîrs ne font pas tou- 
jours invincibles , eft beaucoup 
diminué depuis le péché , quoy-. 
qu'il ne foit pas anéanti. Et afin 
d'avoir a£tuellement ce pouvoir, 
dans le temps qu'un objet nous 
tente , il eft néceflaire outre quel- 
qu'amour de l'ordre , d'avoir l'eC- 
prit préfcnt > ou d'être fenfible 
aux remords de la confcience, car 
un enfant ou un homme endormi 
n'a point aftuellcment ce pou- 
voir. Mais tous les hommes ne 
font pas également éclairez , l'ef* 

prit 
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fprit des prêcheurs eft rempli de 
ténèbres. Les confciences ne font 
pas également tendres , le cœur 
des pécheurs eft endurci. L'a- 
mour de Tordre, lés grâces a6tuel- 
ies font inégales dans tous les 
hommes. Tous les hommes ne 
font donc point également libres: 
ils n'ont point un pouvoir égal de 
fufpendre leur jugement : le plai-* 
flr les détermine & les emporte 
les uns plutôt que les autres. Tel 
peut fufpendre fbn jugement ou 
arrêter fbn confentement, lors- 
qu'un objet préfent lui fait fentir 
un plâifir très- vif & tres-fenfible : 
&:tela l'elpritflpetit j & le cœur 
fl corrompu , qu'à fon égard , le 
moindre plaifir eft invincible , & 
le moindre mal infupportable. 
Comme il n*a pas de coutume de 
combattre contre les attraits fen- 

fi- 
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fiblcs, il eft tellement dîlpofé, 
qti'il ne penfera pas feulement 
à yréfifter. Ainfi il n'a pas alors ' 
le pouvoir de fufpendrefon con- 
fentement, puifqu'il n'a pas feu- 
lement le pouvoir d'y faire réfle- 
xion : il rcflemble à l'égard de cet 
objet , à un homme qui dort ou 
qui a perdu l'efprit. 

XIV. 

Plus la Ë^rifon eft affoiblie plus 
i'ame devient (ènfible , & juge 
promptemcnt & fauflement des 
biens & des maux fenfibles. Lors- 
qu'un homme eft aflbupi , fi une 
feuille le pique ou même le cha- 
touille, il fe réveille en furfaut, 
effrayé , comme fi un ferpent le 
mordoit. Il apperçoit ce petit 
mal, & en juge 5 comme du plus 
grand des maux : illuiparoît in- 
lupportablé. Sa Raifon étant af- 

. foi- 
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foiblie par l'alîbupiflèment , il ne 
peut fuîpendre fbn j ugement : les 
plus petits biens & les plus petits 
maux font prefque toujours in- 
vinciblcs à fon égard. Ce font les 
fens qui agifïènt en lui , & les lens 
jugent promptemcnt : cela doit 
être ainii pour bien des railbns. 
Lorfque la Raifon eft moins af- 
foiblie, les petits plaifirs ne font 
■pas invincibles, ni les plus petits 
maux inflipportablcs : l'on ne va 
point toujours où l'on trouve 
plusdeplaifir. Car il y a des plai- 
firs fi petits qu'ils font mëp ri bi- 
bles à la Raifon , qui a toujours 
quelqu'amour de Tordre. L'on 
n*efl: point fi fort effrayé à la pré- 
fènce des petits maux : on fe ré- 
fout par éxemple à la faignée , & 
&on lafouffre, on ne juge point 
fi promptement, onéxamine j & 

plus 
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plus laRaifon eft forte, plus elle 
peut fulpendre malgré les at- 
traits & les frayeurs fenfibles. Or 
il n*y a rien de plus certain , que , 
quoyque tous les hommes parti- 
cipent à la même Raifon , ils n'y 
participent pas également, que 
tous ne font point également fcn- 
liblesjdu-moins à l'égard des mê- 
mes objets qu'ils ne font égale- 
ment bien nez , également bien 
jélcvcz 5 également fecourus de la 
Grâce dejefus Clirift , & qu*ain{l 
ils ne font pas tous également li- 
bres 5 ou capables de Tufpendre le 
jugement de leur amour à l'égard 
des mêmes objets. 

XV. 

Or il faut prendre garde que le 
principal devoir des elprits , c'eft 
deconferver &d'au2;mcnter leur 
liberté : parce que c'cfbpar le bon 

ufage 
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ufàge qu'ils en peuvent faire, 
qu'ils peuvent mériter leur bon- 
heur , s'ils font {^courus par la 
grâce dejefus Chrifl:,&: diminuer 
du moins leur malheur , s'ils font 
abandonnez à eux-mêmes. Ce 
qui afFoiblit nôtre liberté, ou ce 
qui rend invincibles à nôtre* é-- 
gard la plupart desplaiflrs, c'eft 
que la lumiéré de nôtre Raifbn 
s*eft obfcurcie j & que nous avons 
perdu le pouvoir que nous de- 
vions avoir fur nôtre corps. Il 
faut donc inftruire fà Raifon par 
des méditations continuelles : il 
faut confidérer fes devoirs pour 
les remplir, &fes foiblefïes pour 
avoir recours à celui qui efl: toute 
nôtre force. Et comme nous a- 
vons perdu le pouvoir d'arrêter 
les impreiîîons qui fè font dank*~ 
le corps j à la pïéfence des objets , 
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&: qui corrompent enfuite Telprit 
& le cœur , nous devons fuir ces 
objets : nous devons nous fèrvir 
du pouvoir qui nou5 réfte. Nous 
devons veiller fans celle à la pu- 
reté de nôtre imagination > & 
travailler même de toutes nos 
forces à effacer les traces que les 
faux biens y impriment, puifque 
ces traces excitent en nous des 
defirs qui partagent nôtre elprit 
& diminuent nôtre liberté. C'eft 
de cette forte qu'un homme dont 
la liberté eft prefque annéantie , 
à 1* égard duquel tous les plailirs, 
quelque petits qu'ils foient , font 
invincibles, peut acquérir une 
force & une liberté telle, qu'il ne 
le cédera pas aux plus grandes 
ames, les fecours étant fuppofez 
égaux. Car, du-moins dans le 
temps que ces plaifirs ne le folli- 

K citent 
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citent point au mal , il peut cher- 
cher à les éviteril peut fe fortifier 
par quelque raifon , qui fbit capa- 
ble de contre-balancer par des 
plaifirs futurs , des plaifirs dont 
il ne joiiit point actuellement. 
Car, comme il n'y a perfonne 
qui n'ait quelqu'amour de l'or- 
dre 5 il n'y a point d'homme qui 
ne puifle vaincre un plaifir foible 
& léger par une raifon forte & fo- 
lide. E nfin il n'y a perlbnne qui , 
du-moins par les lècours ordinai- 
re,s delà grâce, ne puifle vaincre 
certains plaifirs , & éviter les au- 
tres. Or ces plaifirs autrefois in- 
vincibles ou recherchez, étant 
vaincus ou évitez , on peut fe pré- 
parer à en combattre d'autres, 
du-moins avant qu'ils tentent. 
Car la douceur , qu'on goûte 
après la victoire , anime au com- 
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bat : la joye de la bonne eonfcien- 
ce 5 la grâce de Jefiis Chrift 
donnent du courage : & la crainte 
de fliccomber n'eft pas inutile, 
elle fait recourir à celui en qui 
Ton peut tout": elle fait éviter fâ- 
genient les occafions perilleufes. 
Ainfi on gagne toujours dans cet 
éxercice : car enfin fi l'on fuccom- 
be , Ton en devient plus humble , 
plus fàge , plus circonfpedt , &: 
quelquefois même, Poneftplus 
ardent au combat , & plus en état 
de vaincre ou de réfifter. 

XVI. 

Comme dans l'étude des fcien- 
ces ceux qui ne fe rendent point 
aux fauflès lueurs des vraifèm- 
blances, & qui s'accoutument à 
• fufpendre leur jugement , jufqu'à 
ce qucla lumière de la vérité pa- 
roifîè > tombent rarement dans 

K 2 Ter- 
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rerreur: au-lieu que le commun 
des hommes fe trompe à tous 
momens par leurs jugemeiis pré- 
cipitez. De-mème dans le règle- 
ment des mœurs ceux qui s'ac- 
rîoûtument à facrifier leurs plai- 
tïïs à l'amour de l'ordre,; & qui 
mortifient fans cefle leurs fens & 
leurs pafTions , principalement 
dans les chofes qui paroiflcnt de 
moindre conféquence , ce que 
tout le monde peut faire , acquiè- 
rent dans des chofes mêmes im- 
portantes beaucoup de facilité à 
fufpendre le jugement qui régie 
leur amour. Le plaifir ne les fur- 
.irend point comme les autres 
lommesj ou du-moins il ne les 
entraîne point fans qu'ils y pen- 
fent. Il femble au-contraire qu'en 
fe faifant fentir , il les avertiile de 
prendre garde à eux-mêmes , & 

de 
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de confuiter la Raifon ou les ré- 
gies de PEvangile. Ils ont la con- 
icience plus tendre 6c plus déli- 
cate que ceux, qui félon le lan- 
gage de l*Ecriture boivent le pé- 
ché comme Teau : ils font fenfi- 
bles aux reproches lecrets de la 
Railbn, & aux avertilicmens fa- 
' lutaires de la vérité intérieure. 
De- forte que Thabitude qu'on fè 
fait de réfifter aux plaifirs foibles 
& légers > fournit quelque ouver- 
ture pour vaincre les plus vio- 
lens -, ou du-moins pour fbufFrir 
quelque peine & quelque honte , 
lorfqu*on en eft vaincu , ce qui en 
donne bientôt du dégoût & de 
l'horreur. La liberté s'augmen- 
tant ainfi peu à peu , &fe perfc- 
ftionnant par l'ufage qu'on en 
fait , & par le Iccours de la grâce \ 
on peut enfin fe mettre en état 

K 3 d'ac- 
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d'accomplir les commandemens 
même les plus difficiles : parce 
que par les grâces ordinaires qui 
ie répandent à tous momens fur 
les Chrétiens, on peutfin-monter 
les tentations communes , on 
peut ordinairement éviter les 
plus grandes , & par le fècours 
de la grâce dej. Chrift il n'y en a 
aucune qu'on ne puiflè vaincre. 

XVIL 
Il eft vray qu'un pécheur telle- 
ment difpoie 5 qu'un plaifîr le fur- 
prenant , il n'eil pas feulement en 
état de pcnfer à y réfifter , il eft 
vrai dis-je que ce pécheur ne peut 
point actuellement accomplir le 
commandement qui lui cft fait 
de n'en point jouir, car ce pi ai fi r 
eft invincible à fon égard. Aufli , 
fuppofé que cette perfonne fût 
dans cette impuifîance par une 

né- 
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néceflîté naturelle , fbn péché n*é- 
• tant point libre, il ne le rendroit 
pas plus coupable, je veux dire 
plus digne d'être puni par la dou- 
leur , que s'il s*étoit déréglé dans 
le fommeil. Si même cette im- 
puifTance étoit une fuite néceflài- 
re des defbrdres libres qui euflènt 
précédé fa converfion , elle ne lui 
lêroit point imputée en faveur 
de fa charité. Mais ayant dû bc 
ayant pu s'accoutumer à réfifter 
au plailir 5 à combattre pour la 
confervation & pour l'augmenta- 
tion de fa liberté j ce péché quoi- 
que commis adtuellement par 
une efpéce de ncccflîté j le rend 
coupable & digne d'être puni: fi 
ce n'eftà caufe de ce péché, c'eft 
du-moins à caufe de la négligen- 
ce qui en eft le principe. Le com- 
mandement de Dieu n'eft poiht 

K 4 ab- 
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abfbliiment impolfible : le pé- 
cheur même doit &: peut par les 
raifbns que je viens de dire , fè 
mettre en état de l'obferver. Par 
ce que les hommes doivent & 
peuvent travailler fans cefle à 
. augmenter & à . perfectionner 
* • leur liberté: non feulement par le 
fecours de la grâce deJ.Chrift, 
mais encore par leurs forces na- 
turelles, ou par les grâces ordi- 
naires j car enfin l'on peut faire 

fcrvir la Nature à la grâce en mil- 
le rencontres. 

Seconde Partie. 
De la Grâce, 

XVIII. 

T ^Inégalité qui fe rencontre 
dans la liberté de différentes 
pcrfonncs , étant clairement con- 
riuc 5 il ne fera pas , ce me femble, 

bien 
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bien difficile de comprendre» 
comment la grâce agit en nous i 
il l'on attache au mot de grâce 
des idées diftindtes & particuliè- 
res, &fi l'on prend garde à la dif- 
férence qu'il y a entre la grâce du 
Créateur & la grâce duRepara- 
. teur. J'ai déjà dit dans le difcours 
précédent , qu'il y a cette difré- 
rence entre la lumière & le plaifîr, 
que la lumière nous laifle entière- 
ment à nous-mêmes , & que le 
plaifîr fait effort fur nôtre liberté. 
Car la lumière efthors de nous : 
elle ne touche ou ne modifie 
point nôtre amc : elle ne nous 
poufle point vers les objets qu'el- 
le découvre, elle fait feulement 
que nous nous portons nous- 
mêmes , ou que nous coofèn- 
tons librement & par raifon à 
l'imprellion que Dieu nous don- 

K 5 jie 
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ne vers le bien. La connoiflance 
de nôtre devoir , l'idée claire dç 
l'ordre féparée de tout fentiment, 
la vue du bien féche , abftraite , 
toute pure & toute intelligible, 
c'eft-à-dire fans goût , ni avant- 
goût, laiflèl'ame dans une liber- 
té parfaite. Mais le plaifir eft 
dans lame : il la touche , & la mo- 
difie. Ainfi il diminue nôtre li- 
berté , il nous fait aimer le bien 
plutôt par un amour d'inftindtôc 
d'emportement que par un a- 
mour de choix & de raifon. 11 
nous tranfporte pour ainfi "dire 
vers les objets fenfibles. Ce n'eft 
pas néanmoins que le plaifir foit 
la même chofe que l'amour , ou 
le mouvement de l'amc vers le 
bien : mais c'ell qu'il le caufe ou 
le détermine vers l'objet qui 
nous rend heurçux. Comme l'on 

ne 
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ne peut démontrer que les véri- 
tez dont on a des idées claires , 8c 
que nous n'en avons point de ce 
qui fe pafTe en nous -, il n*eft pas 
pofllble que je démontre ce que 
j'avance comme l'on démontre 
les conféquences qui dépendent 
des notions communes. Il faut 
donc qu'un chacun confulte le 
fentiment intérieur qu'il a de ce 
qui fè pafle en lui-même, s'il veut 
fe convaincre de la différence 
qu'il y a entre la lumière & le 
plaifir ; & qu'il obferve avec foin 
que d'ordinaire la lumière eft * 
accompagnée du plaifir , duquel 
néanmoins il doit la féparer poiir 
. en juger folidement. Je n'expli- 
que pas ceci davantage. 

XIX. 

S'ileft donc vrai que le plaifîi* 
produife naturellëment l'amour, 

K 6 & • 
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& que ce fbit comme un poids, 
qui fait pancher l'ame vers le bien 
qui le caufe , ou qui fcmble le 
caufer ; il eft vifiblc que la grâce 
dejefus Chriftjou la grâce de fen- 
timent eft efficace par elle-même. 
Car encore que la délcâration 
prévenante 5 lorfqu'elle eft foi- 
ble 5 ne convertifle pas entière- 
ment le cœur de ceux qui ont 
des pallions trop vives : néan- 
moins elle a toujours fbn effet , en 
ce qu'elle porte toûjours vers 
Dieu. Elle eft toûjours efficace 
• en quelque manière : mais elle ne 
fait pas toujours tout l'effet qu'el- 
le pourroit faire, à caufè que la 
concupifcence s'y oppofè. 

XX. . 
. Par exemple. Il y a dans un 
des baffins d'une balance un 
poids de dix liyres. On met dans 

l'au- 

i 
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l'autre balîin un poids de fîx li- 
vres feulement. Ce dernier poids 
péfe véritablement : car fi Ton en 
mettoit encore autant 5 oufi l*on 
en ôtoit fuffilamment de l'autre 
baflin , ou enfin fi Ton fufpendoit . 
la balance plus prés du bafiîn qui 
efl: le plus chargé , ce poids de fix 
livres emporteroit la balance. 
Mais quoique ce poids péfe, il 
^eft vifible que fbn effet' dépend 
toujours des poids qui lui refi- 
rent & de la manière dont ils ré- 
fifient. Ainfi la grâce de fenti- 
ment efl: toûjours efficace par el- 
le-même : elle diminué toûjours 
Teffort de la concupifcence, parce 
que le plaifir donne naturelle- 
ment de Tamour pour la caufe 
qui le produit, dti qui femble le 
produire. Mais quoique cette 
grâce ,ic>it toûjours efficace par 

K 7. elle- 
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elle-même , elle dépend , ou plu- 
tôt fon effet dépend des difpofi- 
tions aftuelles de celui à qui elle 
cft donnée. Le poids de la con- 
cupifcence lui rélifte : & les plai- 
firs fenfiblçs , qui attachent aux 
créatures, lefqu elles femblent les 
produire en nousjem pèchent que 
les plaifirs de la Grâce ne nous 
uniflent étroitement avec celui, 
qui eft leul capable d'agir en nous 
& de nous rendre heureux. 

XXL 

Mais il n'en eft pas de-même 
de la grâce de lumière ou de la 
grâce du Créateur Elle n'eft 
point efficace par elle-même: elle 
ne tranfporte point l*ame : elle ne 
lui donne point de mouvement : 
elle la laifïe parfaitement à elle 
même. Mais quoiqu'elle ne Toit 
point efficace par elle-même , elle 
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ne laifle pas d*être fuivie de beau- 
coup d'effets, loriqu'elle eft gran- 
de 5 & animée par quelque grâce 
de fcntiment qui lui donne de la 
vivacité & de la force , ou-bien 
lorfqu*elle ne trouve point de 
plaifir contraire qui lui réfifte 
beaucoup. Voilà la différence 
qu'il y a entre la grâce du Créa- 
• teur & la grâce du. Réparateur, 
entre la lumière & le plaiiîr, 
entre la grâce qui ne iiippoie 
point la concupifcencC}& la grâce 
qui nouseft donnée pour contre- 
balancer les plaifîrs de la concu- 
pifcence. L une eft fuffifante à 
l'homme parfaitement libre & 
fortifié par la charité : & l'autre 
eft efficace dans l'homme foible, 
à qui le plaifir eft nécefîàire pour 
être attiré à l'amour du vrai bien. 



XXII, 
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XXII. 

Mais la force & l'efficace de la 
grâce doit toujours être compa- 
rée avec Tadion de la concupil- 
cenccj avec la lumière de la rai- 
fbn, & principalement avec le de- 
gré de liberté de la perfbnne à qui 
elle efl: donnée. Et il ne faut pas 
s'imaginer que Dieu la répande ^ 
par des volontez particulières, 
dans le defïêin qu'elle produifc 
en nous certains effets , & rien 
davantage. Car lors -qu'on dit 
que la Grâce produit toujours 
dans le cœur TefFet pour lequel 
Dieu l*a donné, l'on fe trompe, 
fi l'on fuppole que Dieu agiflè 
comme les hommes dans des 
vues particulières. Dieu répand 
fa grâce dans un defîcin général 
qu'elle fantifie tous ceux qui la 
reçoivent.Il voit bien néanmoins 

qu'el- 
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quelle n*aura pas dans certaines 
perfbnnes tout l'effet qu'elle aura 
dans les autres , non feulement à 
caufe de l'inégalité de la force du 
côté de la Grâce , mais encore de 
rinégalité de la réfiftence du côté 
de la Conçu pifcence. 

XXIIL 
Comme la Concupifcencc n'a 
point entièrement détruit la li- 
berté de l'homme, la Grâce de 
Jefus Chrifl: toute efficace qu'elle 
Soit 5 n eft point ablblument in- 
vincible. On peut vaincre un 
plaifir fenfiblc lorfqu'il eft foible: 
on peut liifpendre le jugement de 
ion amour , lorfqu'on n'eft point 
entraîné par quelque paflion trop 
violente j & lorfqu'on fliccombe 
à l'attrait de ce faux plaifir, on 
eft coupable par le mauvais ufàgc 
de fà liberté, De-méme la déle- 
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£tation de la grâce n'eft point 
ordinairement invincible. On ' 
peut ne point fuivre les bons 
mouvemens qu'elle inlpire ; lef^ 
quels nous éloignent des faux 
biens que nous aimons. Cette 
grâce ne remplit pas Tame de tel- 
le manière, qu'elle l'entraîne vers 
le vrai bien , fans choix , fans 
difcernementj fans confentement 
libre. Ainfi lorfqu'on s*aban- 
• donne à Ibn mouvement , & 
qu'on avance 5 pour ainfî dire> 
plus qu'elle ne nous pouflè invin- 
ciblement, lorfqu'on facrific les 
plaifirs de la concupifcence qui 
diminuoient fon efficace , on mé- 
rite par le bon ufage qu*on fait de 
fa liberté. 

XXTV-. ^ 
Il eft vrai que la délectation de 
la grâce, confidérée en elle-même 

- Se 
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& fans rapport aux plaifirs de la 
concupifcence qui lui font con- 
traires eft toujours invincible. 
Parce que ce faintplaifir, étant 
conforme à la lumière de la Rai- 
fbn : rien n*en peut empêcher 
refFet dans un homme parfaite- 
ment libre. Lorfquel'efprit voit 
clairement par la lumière de la 
Raifon que Dieu eft fon bien 5 & 
qu'il lé fent vivement par le goût 
du plaifir , il n'eft pas poflîble 
qu'il s'empêche de l'aimer. Car 
l'efprit veut eftrc heureux & alors 
rien ne l'empêche de fuivre les 
mouvemens agréables de fon 
amour: ilnefouffre point de re- 
mords qui s'oppofent à fon bon- 
heur prêfent: &il n'eft point re- 
tenu par des plaifirs contraires à 
celui dont il jouît. La déleteion 
grâce eft donc invincible, 

Aufli 
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Auflî Tamour qu'elle produit 
n*efl: point méritoire, s'il n*eft 
plus grand qu'elle. Je veux dire 
que l'amour, qui n'eft purement 
que l'effet naturel ou néceiîaire 
de la délc6î:ation de la grâce, n'a 
rien de méritoire , quoique cet 
amour foit bon en lui-mefme. 
Car lors qu'on n'avance qu'au- 
tant qu'on eft poulTé, ou plutôt 
lorfqu'on n'avance qu'autant 
qu'on eft payé contant, on n'a 
point de droit aux récompenfès. 
Lorfqu'on n'aimeDieu qu'autant 
qu'on eft attiré ou que parce 
qu'on eft attiré , on ne l'aime 
point par raifon , mais par in* - 
ftindt : on ne l'aime point fur la 
terre comme il veut, & comme il 
doit être aimé. Mais on mérite , 
lors qu'on aime Dieu par choix, 
par raifon , par la connoiflancc 

qu'on 
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qu'on a qu*il eft aimable. On 
mérite en ce qu'on avance pour 
ainfi dire vers le bien , après que 
le plaifir a déterminé le mouve- 
ment de Tamour. 

XXV. 
Cette raifon feule démontre, 
ou que le premier homme n*a 
point été porté à l'amour de I)ieu 
par l'inftindi: aveugle du plaiUrj 
ou du - moins que ce plaillr n'a 
point été auifivif que celui qu'il 
afcnti à la vuëdelespcrfe£tions 
naturelles , ou dans Tufag-e actuel 
des biens fenfiblcs. Car il eft évi- 
dent que ce plaifir lauroit rendu 
impeccable. Ce plaifir l'auroit 
mis dans un état femblableà ce- 
lui des bienheureux , lefqucls ne 
méritent plus, non parcequ'ils ne 
font plus dans l'état de voyageiir. 
Car on mérite toujours tant 

qu'on 
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qu'on fait des actions qui en el- 
les-mêmes font méritoires , & 
Dieu étant jufte 5 il eftnecelîaire 
qu'on en l'oit récompcnfé. Mais 
ils ne méritent plus , parce que le 
pîaifir qu'ils trouvent en Dieu eft 
égal à leur amour, qu'ils en font 
tout pénétrez , & qu'étant déli- 
vrez de toute forte de douleur 
& de tout mou vemen t de concu- 
pifoence, ils n'ont plus rien à là- 
crifieràDieu. 

XXVI. 
Car ce qui rend impeccable 
n*eft pas précifément ce qui rend 
incapable de mériter.. Jefus 
Chrifl: étoit impeccable, & néan- 
moins il a mérité fà gloire, & celle 
de TEglife dont il eft le chef. 
Comme il étoit parfaitement li- 
bre , il aimoit fon Pere , non par 
l'inftindt du plaifir , mais par 

choix. 
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choix, & par raifon: Il Taimoit 
parccqu*il voyoit intuitivement , 
combien il étoit aimable. Car la 
liberté la plus parfaite eft celle 
d'un efprit qui a toute la lumière 
poflîble, & qui n'eft déterminé 
paraucunplaifir: Parce que tout 
plaifir prévenant ou autre > pro- 
duit naturellement quelqu'a- 
mour : & fi on ne réfifte au plai- 
fir, il détermine efficacement 
vers l'objet agréable le mouve- 
ment naturel de l*ame : Mais la 
lumière fi grande qu'on la con- 
çoive , laifTe l'efprit parfaitement 
libre , fuppofé que cette lumière 
foit confidérèe toute feule & fans 
aucun plaifir. 

XXVII. 

Comme Jefus Chrift n'eft au- 
tre chofe que le verbe ou la Rai- 
fon incarnée , certainement il ne 

de- 
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devoit pas aimer le biend*iin a- 
mour aveugle 5 d*un amour d'in- 
ftin6b,d'un amour de feiitimennll 
devoir Taimer par raifon.Il ne de- 
voit pas aimer un bien infiniment 
aimable, & qu*il connoiflbit par- 
faitement digne de Ton amour, 
comme Ton aime les biens qui ne 
font point aimabks, & qu'on ne 
peut connoître comme dignes 
d'amour : Il ne devoit pas aimer 
fon Pére d'un amour îcmblablc 
en quelque chojfe à celui , dont on 
aime les plus viles des Créatures, 
don t aime les corps. Son amour 
pour être pur , ou du-moins pour 
être parfaitement méritoire 5 ne 
devoit nullement être produit 
par des plaifirs prévenans. Car 
le pUifir peut & doit être la ré- 
compenfè d*un amour légitime, 
comnie en-effet il l'eft mainte- 
nant 
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nant dans les Saints, & dans Je- 
iusChriftmême. Mais il ne peut 
être le principe du mérite, il ne 
doit point prévenir la Raifon fi 
elle n'eft aftbiblie. Or la Raifon 
enjefus Clirift n'étoit nullement 
afibibiie: La fou veraine Raifon 
foutenoit la Raifon crée. Jefus 
Chrift n'étant point fujet aux 
mouveraens de la concupifcence, 
il n'avoir point belbin de la délé- 
gation prévenante, pour contre- 
balancer les plaifirs fenfiblesqui 
nous furprennent. Peut-être mê- 
me qu'il ne vouloit point goûter 
Icpkifirdela joyc, ouleplaifir 
qui fuivoit naturellement de la 
connoifïïuice qu'il avoit de fà ver- 
tu ou de fes perfedbions , afin que 
fon Sacrifice fûtplus Saint, plus 
pur & plus defintereffé. Enfin 
peut-être qu'outre la privation 

L de 
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de tous lesplaifirs, prévenans & 
autres , il fouffroit intérieure- 
ment ces fécherefles effroyables , 
-que les ames remplies de charité 
ne peuvent mieux exprimer que 
par l'abandon de Dieu , félon ces 
paroles deJefusChrift en croix: 
MonDiett-i mon Die-^t pourquoi m* a- 
njez, vom abandonné. ' Mais , fi l'on 
veut abfolument quejefus Chrift 
ait étépoufle par des plaifirs mê- 
mes prévenans à aimer fon Pére , 
il eft néceflaire de dire , félon les 
principes que je viens d*établir, 
ou qu'il laimoit avec plus d'ar- 
deur qu*il ne goûtoit de plaifir , 
puifque l'amour naturel que pro- 
duit hnftina du plaifir n'eft nul- 
lement méritoire : Où du-moins 
il faut dire qu'il a mérité p^r les 
douleurs fenfibles , par le Sacri- 
fice continuel qu'il a librement & 

volon- 
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volontairement offert à Dieu, 
Car il a fallu qu'il fouffrit pour 
entrer en pofleilîon de fà gloire 
comme nous l'apprend l'Ecri- 
ture. 

XXVIII. 

Si la déledation de la Grâce 
fans rapport à aucun plaifir con- 
traire emporte infalliblement le 
confentement de la volonté, il 
n*en eft pas de-même des plaifirs 
de la concupifcence. Ces plaifîrs 
çonfîdérez en eux-mêmes, & fans 
rapport à d'autres plaifîrs aâruels 
ne font pas toujours invincibles. 
Lal umiére de la Raifbn conda- 
mne ces plaifirs: les remords de 
la- confcience en donnent de 
l'horreur : on peut d'ordinai- 
re fufpendre fbn confentement. 
Ainfi la grâce de Jefus Chrifl efl 
plus forte que la concupifcence. 

L 2 . On 
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On peut l'appeller grâce vi£bo- 
rieuiè , parce qu'elle efl: toujours 
la Maitrefle du cœur, lorfqu'el- 
le eft égale à celledelaconciipi- 
fcence. Carlorfque la balance de 
nôtre cœur eû parfaitement en 
équilibre par les poids égaux des 
plaifirs contraires, le plaifir le 
plus folide 6f le plus railbnnable 
l'emporte toujours , à caufe que 
la lumière favorife fcn efficace ^ 
& que les remors de la confcien- 
ce s oppofent à i a£bion du faux 
plaifir. 

XXIX. 

Il faut conclure de tout ce que 
je viens dédire, que l'on mérite 
toujours lorfqu'on aime le vray 
bien par raifon j & que Pon ne 
mérite nullement lorfqu'on ne 
Taime que par inftin£t. On mé- 
rite toûjqurs lorfcju on aime le 

vrai 
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vrai bien par raifbn , parce que 
Pordre veut c[uc le vrai bien foie 
aim é de cette forte , & que la lu- 
mière toute feule ne nous trans- 
porte point, ou ne nous déter- 
mine point invinciblement vers 
le bien qu'elle nous découvre.' 
On ne mérite nullement, lors- 
qu'on n'aime le vrai bien que 
par inftin£t , ou qu'autant que le 
plaifir tranlporte, ou déterminé 
invinciblement l'elprit : Par- 
ce que l'ordre veut que le vray. 
bien , ou le bien de l'efprit , 
ibit aimé par Raifon, (bit aimé 
d'un amour libre , d'un amour de 
choix 6c de difcernement, & que 
l'amour que le plaifir feul pro- 
duit, eft un amour aveugle, na- 
turel & néceflaire. J'avouë-que 
lorfqu'on va plus loin que l'on 
ji'eft poufle par le plaifir , on mé- 

L 3 rite. 
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rite. Mais ceft qu'en cela on.agit 
par Raifon , & de laciianiére que 
Tordre veut que Ton agiflè ; car 
ce qu'il y a d*amour qui excède le 
plaifir ell un amour pur ôc rai- 
îbnnable. 

XXX. 
Il faut de- même conclure que 
l*on démérite toujours, lorfqu'on 
aime le faux bien par l'inftinél du 
plaifir, pourvu néanmoins que 
Ton aime le faux bien , plus qu'on 
n'eft invinciblement porté à l'ai- 
mer. Car lorfqu'on a naturelle- 
ment fi peu de liberté & de capa- 
cité d'efprit , que le plaifir nous 
tranlporte d une manière invin- 
cibles alors quoiqu'on fbit déré- 
glé, & que fon amour (bit mau- 
.vais*& contre l'ordre 5 l'on ne dé- 
mérite point. Pour démériter, 
je veux dire pour mériter d'eflrc 

, . puni». 
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piini, il faut courir après les faux 
biens avec plus d'ardeur , ou aller 
plus loin que le plaifîr ne trans- 
porte invinciblement. Car il faut 
remarquer qu'il y a bien de la 
/âifFérence entre une bonne 
action 5 & u ne action méritoire , 
entre une aârion déréglée & une 
a£tion déméritoire. L'amour des 
bienheureux eft bon, & il n'eflr 
point méritoire : L'amour d'un 
jufte eft fouvent déréglé dans le 
Ibmmeil & il n'eft point déméri- 
toire. Tout ce qui eft conforme 
à l'ordre eft bon, & tout ce qui 
lui eft contraire eft mauvais: 
Mais il n*'y a rien de méritoire ou 
de déméritoire, que le bon ou le 
mauvais ufage delà liberté, que 
ceàquoy on a quelque part. Or 
on fait Un bon ufage de fa liberté 
quand on fuit fa lumière : quand 

L 4 oa 
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on avance pour ainfi dire libre- 
ment & par fbi-mème vers le vrai 
bien , foit qu'on ait été d*abord 
déterminé parla délectation pré- 
venante ou par la lumière de la 
Raifon: Quand on Sacrifie à ion 
devoir les plaifirs fenfibles, &: 
qu'on furmonte là douleur par 
l'amour de l'ordre. On fait au- 
contraire un mauvais ulàgedefà 
liberté lorlqu*on faitfà Rai(bn de 
fbnplaifir: lorfqu*on lacrifiefbn 
devoir à fès partions , la perfe- 
ftionàfon bonheur préfènt, la- 
;nour de Pordre à l'amour pro- 
pre: Et que l'on fait- tout ceci 
dans un temps auquel on peut 
véritablement s'empêcher de le 
faire. J'éxplique encore ceci plus 
clairement. 

XXXI. 
Lorfque deux objets fè préfèn- 

tent 
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tent à l'elprit de riiomme^ & qu'il 
fe détermine à leur égard, j'avoue 
qu'il ne manque jamais à (e déter- 
miner du côté, où il trouve plus 
de raifbn & deplaifir, du côté, 
oùtoutconfideré, il trouve plus 
de bien. <Car l*ame ne pouvant 
vouloir ou aimer que par l'amour 
du bien, puifque fa volonté n'eft 
que l'amour du bien, & le mouve- 
ment naturel de Tame vers le 
bienj elle aime infailliblement 
ce qui a plus de conformité avec 
ce qu'elle aime invinciblement. 
Mais il e^ certain que lorlque les 
plaifirs fènfibles , ou quelqu*au- 
tre cholè de (emblable ne trouble 
point l'efp rit, l'on peut toujours 
fufpendrc le jugement de fbn 
amour & ne le pas déterminer $ 
principalement à l'égard des faux 
biens. Car l'ame ne peut pas 

avoir 
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avoir d'évidence que les faux 
biens fbient les vrais biens, ni 
que l'amour de ces faux bien s'ac- 
corde parfaitement avec le mou- 
vement qui nous porte vers le 
vrai bien'. AÏTifi lors qu'un hom- 
me aime les faux biens , dans le 
temps que fès fens & fes pallions 
ne troublent pas entièrement fa 
Raifbn, il démérite: parce qu'a- 
lors il peut & doit fu (pendre le 
jugement dé fbn amour. Car s'il 
le fufpendoit quelque temps 
pour éxaminercc qu'il doit faire 
bien-tôt, le faux bien paroîtroità 
peu-pres tel qu'il eft, le plaifir 
qu'il fèmble répandre en l'ame 
s'évanoviïroit , l'idée de quel- 
qu'autre bien fe préfcnteroit à 
fbn efprit , les remors de la con- 
fcience , & peut-être même la 
délectation de la Grâce cliange- 

roit 
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roic toutes les dilpofitions de fon 
efprit & de fon cœur. Car l'état 
d*un voyageur n'a rien de fixe : 
mille^ objets différens le préfèn- 
tent fans cefle àlbn efprit, & la 
vie des hommes flir la terre n'efl 
qu'une fuite continuelle de pen- 
lées&de defirs. 

XXXIL 

Il femble d'abord qu'à l'égard 
du vrai bien , on ne puifîe pas 
flifpcndre le jugement de ïbn 
amour. Car on ne peut fiifpen- 
dre fon jugement , que lorfque 
l'évidence n'efl pas entière. Or 
l'on peut voir dans la dernière 
évidence que Dieu eft le vrai 
bien , & même qu'il n'y a que 
lui qui puiffe être bien à nôtre 
égard : on fçait qu'il efl infini- 
ment plus aimable que nous ne 
fçaurions concevoir. Mais il faut 

pren- 
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prendre garde que quoiqu'on 
. ne puifïèplus fufpendre le juge- 
ment de fàRaifon à l'égard des 
véritez fpccuîatives, lorl'que l'é- 
vidence cfl entière j on peut en- 
core fufpcndrc le jugement de 
{on amotft" à l'égard des biens , 
quelqu 'évidence qu'il y ait dans 
nos idées. Car lorfquc le fenti- 
ment combat la Railon-, lorlque 
le goût s'oppofè à la lumière, 
lorlqu'on trouve, fenfiblemcnt 
amer & defagreable ce que la 
Raifon nous repréfente claire- 
ment comme doux & agréable, 
on peut fufpendre pour choifirifi 
l'on fuivra ù. Raifon ou f'es fens. 
On peut agir, & fbuvcnt même 
l'on agit contre fà lumière : parce 
que quand on fait attention au 
fentiment la lu miére fè perd , fi 
l'on ne fait effort pour la retenir} 
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& que l'on fait plus d'attention 
au fentiment qu'à la lumière, à 
caufe que le lentiment eft toû- 
' jours plus vif & plus agréable, 
que la lumiéce la plus évidente. 

XXXIII. 
C'eft le plailir qui rend les 
elprits a£tuellemcnt heureux. 
Ainlîondevroitjouïrdu plaifir, 
lors qu'on aime le vrai bien. Un 
efprit penfe à Dieu,: il s'approche 
de lui par l'on amour , & il ne 
goûte aucune douceur. Au-con- 
traire Dieu le remplit quelque- 
fois d'amertume &: de fécherefîè : 
il l'abandonne, il le repoufîe pour 
ainfi dire , non pas afin qu*il cefîê 
de l'aimer, mais afin que (on a- 
mour foit plus humble , plus pur, 
&'plus méritoire: enfin il lui or- 
donne certaines choies qui le ren- 
dent a£tuellement malheureux: 

M mais 
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niais s*il s'approche des corps il 
trouve qu*il devient heureux à 
proportion qu'il s'unit à eux. 
Certainement cela eft embarral^ 
iant quelque lumière qu'on ait, 
car on veut invinciblement être 
heureux. Ainfi Ton mérite beau- 
coup fi s'arrètant à fa lumière , ou 
renonce à foi même 5 non-obftant 
les féchereffes qui nous defolent: 
fi l'on facrifie fori bonheur aduel 
à l'amour du vrai bien : fi vivant 
de la foi , & s'appuyant fur les 
promclfes de Dieu > on demeure 
inviolablement attaché à fon de- 
voir. On voit donc bien que 
JefusChrift a pu mériter fa gloi- 
re, quoiqu'il connût le vrai bien 
dans la dernière évidence : parce 
qu'ayant un tres-grand amour 
pour fon Percjil s'eft entièrement 
fournis à fes ordres , fans y être 

par- 
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porté pardesplaifirs prévenons: 
parce que s'arrêrant à fa lumière 
il a loufFerc de tres-grandes dou- 
leurs, & facrifiéà fk charité tous 
- lesplaifirs les plus vifs ôcles plus 
fenfibles. Car il a pris un corps 
comme nous , afin d'avoir une 

viélime qu'il pût offrir à Dieu i & 
que , recevant fans ceflè par ce 

corps comniecaufc occafionnelle 
ou naturelle un tres-grand nom- 
bre dediversfentimcns, ilpûtfe 
confommer en hôlocaufte , en 
l'honneur du vrai bien , par la 
Touffrance de la douleur, & par la 
privation des plaifirs feniiblcs. 

xxxiv. 

Afin de ne pas laiffcr dans 
quelques perlbnnes une idée im- 
parfaite de la grâce de Jeilis 
Chnft , je croi devoir encore dire 
qu'elle neconliftepasdans la dc- 

M 2 leda- 
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leftation toute feule : car toute 
grâce de fcntiment efl grâce de 
Jefiis Chrift. Or de ce genre de 
grâces il y en adeplufieurs efpé- 
ces , & de chaque efpéce il y en a 
d'une infinité de degrez. Dieu 
répand quelquefois le dégoût & 
raniertume fur les objets de nos 
pallions : il en afFoiblitles attraits 
ienfibles, ou nous en donne de 
l'horrcu r. Et cette el'péce de grâ- 
ce de fcntiment fait le melrne 
effet que la délectation préve- 
nante. Elle rétablit & fortifie 
nôtre liberté : elle nous remet à 
peu prés dans l'équilibre , & par 
ce moyen nous Ibmmes en état 
de fuivre nôtre lumière dans le 
mouvement de nôtre amour. 
Car, pour remettre une balance 
dans un parfait équilibre , ou 
pour en changer l'inclination , il 

n*eft 
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n*eft pas néceflaire d'augmenter 
les poids trop foibles, il fuffit d o- 
ter ceux qui pézent trop. Ainfi 
il y a des grâces de fentiment de 
plufieurs efpcces: &mefme cha- 
que efpéce efl: capable d'une in- 
finité de degrez , car il y a des 
plaifirs, des horreurs, des dé- 
goûts plus grands & plus petits à 
l'infini. Ce que j'ai dit jufques 
ici de la délectation , il cfb facile 
d'en faire application aux autres 
efpéces de grâces de fentiment. 
J*ai pris feulement le plaifir ou la 
déle£tation 5 comme un éxemple 
particulier pour m'expliqucr 
clairement & fans équivoque. 

S'il y a quelqu 'autre principe 
de nos déterminations au bien * 
que la grâce de fentiment & celle 
de lumière, j'avoue qu'il m'eft 
entièrement inconnu & c'eft. 

M 3 pour 
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pour .cela que je n*ai point voulu 
expliquer les effets de la Grâce 
jiécefTàire à la converlion du 
cœur , que par ces deux prin- 
cipes j depeur qu'on ne m'ac- 
cufàt d'avoir parlé en termes 
généraux , & qui ne réveillent 
par eux -'mefmes que des idées 
confu fes , ce que j'évite avec 
tout le foin poffible. Mais , quoi- 
que je me fois expliqué en des 
termes que tout le monde en- 
tend bien , puis qu'il n'y a per- 
fonne quinerçadie, que la con- 
noiflance , & le fcntiment du 
bien 5 font des principes de nos 
déterminations j cependant je ne 
prétend point combattre ceux, 
qui ne s'arrétant point à ces 
idées claires , dilcnt en général 
que Dieu opère dans les ames 
leur converlion par une aftion 

par- 
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particulière , différente peut-être 
de tout ce que j'ai dit ici & ail- 
leurs que * Dieu fait en nous. 
Comme je n'éprouveen moi que ^en"r^^ 
mouvement vers le bien en géné- 
ral, & que lumière ou fentiment' " 
qui détermine ce mouvements 
je ne dois point fuppoler autre 
chofe, il par cela feul je puis ren- 
dre raifon de tout .ce que i'Ecri- 
ture & les Conciles ont défini fur 
le fujet que je traite. En un mot 
je puis bien afllirer que la lumière 
& le (èntiment font des principes 
de nos déterminations. Mais je 
déclare que je ne fçay pas s*il n'y 
en a point encore quelqu'autre, 
dont je n'aye aucune connoiA 
fànce. 

XXXV. 
Outre la grâce efficace par elle 
même , & la grâce dont TelFet dé- 
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pend entiércmeiîc des bonnes 
•dirpofitions de refpritj outre la 
srace defentimcnt Sclaerace de 
lumière , les jimes ont encore la 
grâce habituelle qui les rend 
agréables à Dieu , &: les met en 
état défaire des actions méritoi- 
res dulàlut. Cette eracc c^eft la 
charité > l'amour de Dieu , ou l'a- 
mour de l'ordre, amour qui n'eft 
point proprement charité s'il 
ji'eft plus fort & plus grand que 
"tous les autres amours. Comme 
c efl: d'ordinaire Icplaifîr qui pro- 
duit l'amour de l^objet qui lecau- 
ieouquifemblelecaufer, c'cftla 
délégation de la grâce qui pro- 
duit l'amour de Dieu. C'cft la 
jouiflànce des plaifirs fenfibles 
qui augmente la conçu p licence :- 
c'eft aufli la prace de fcntiment 
qui augmente la charité. La con- 
çu- 
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cnpifcence diminue parla priva- 
tion des plaifirs fcnlibles, & alors 
]a charité fe conferve & s'au- 
gmente facilement. La charité 
diminue aufli par la privation de 
la grâce actuelle dcJefusChrift, 
& la concupifcence s'augmen- 
te & fe fortifie promptement. 
Car ces deux amours, charité, 
cupidité, le combattent inceC- 
famment l'un l'autre , & fe forti- 
fient de la foiblefle de leur en- 
nemi. 

XXXVI. 

Tout ce qui part ue la charité 
eft agréable à Dieu, mais la cha- 
rité n'agit pas toujours dans les 
juftes mêmes. Afin qu*elle agifle 
il faut du-moins qu'elle foit éclai- 
rée : car la lumière eft néceflaire 
pour déterminer le mouvement 
de l'amour. Ainfi la grâce néccC- 
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faire pour toute bonne œuvre 
qui ayt rapport au falut, c'eft la 
grâce de fentimcnt dans ceux qui 
commencent leur converfionj 
c*eft: du-moins la grâce de lumiè- 
re, c*eft quelque mouvement de 
foi ou d^efpérance dans ceux qui 
font animez de la charité. Car 
encore que les juftes puiflent fai- 
re de bonnes œuvres fans la crrace 
de la déle£tation , ils ont toujours 
befoin de quelque fccours actuel 
pour déterminer le mouvement 
de leur charité. Mais quoique la 
charité fans délectation fuffife 
pour vaincre beaucoup de tenta- 
tions 5 néanmoins la grâce de (en* 
timent eftnéceflàireen plufleurs 
rencontres. Car les hommes ne 
peuvent (ans le fècours continuel 
du fécond Adam réfifter à Ta- 
6tion continuelle du premier: ils 

ne 
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ncpeuventperfévércr dans la ju- 
fticcj s'ils ne font fou vent fccou- 
riis de la grâce particulière deje- 
flis Chrift , laquelle produit , au- 
gmente & foûtient la charité 
contre les effets continuels de la 
concupifcence. 

XXXVIL 
Les effets du plaillr &detou^ 
les fentimens de l'amc dépen- 
dent en mille manières des difpo- 
fitions aduelles de l'eiprit. Un 
même poids ne fait pas toujours 
les mêmes effets : 11 dépend dans 
fon a(Sbion de la conftru£tion de 
la machine par laquelle on s'ap- 
plique aux poids contraires. Si 
une balance efl inégalement flif^ 
pendue, la force des poids étant 
inégalement appliquée,. les plus 
foibles peuvent remporter fur 
les plus forts. 11 en cft de-même 
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du poids des plaifirs: ilsagiflent 
]gs uns fur les autres, & détermi- 
nent le mouvement de Pame fé- 
lon qu'ils font diverfement ap- 
pliquez. Le plaifir doit faire plus 
d'effet dans une perfbnne qui a 
déjà de l'amour pour l'objet qui 
caufe ce plaifir , que dans une 
perfbnne qui en aura de l'aver- 
lion, ou qui aime des biens op- 
pofez. Le plaifir détermine avec 
force une pcrfonne qui connoît 
clairement ou qui imagine vive- 
ment les avantages du bien qui 
femblent le produire : & il agit 
foiblement fur l'efprit de celuy 
qui ne connoît ce bien que con- 
fufément &: qui en a de la défian- 
ce. Enfin le plaifir agit félon tou- 
te'fa force dans celuy qui fuit 
aveuglément tout ce qui fiattc la 
concupifcence j & il ne fera peut- 
être 
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être aucun effet dans celuy qui a 
pris quelque habitude dellilpen- 
drc le jugement de fon amour. 

Or les difFérens degrez de lu- 
mière , de charité , de concupi- 
fcence, les difFérens degrez de li- 
berté le combattent à tous mo- 
mens en une infinité de manières 
avec les difFérens degrez des plai- 
firs a£tuels , &: ces plaifirs n'ayant 
leur cfFet que félon le rapport 
qu'ils ont avec les difpofitions de 
Pefprit & du cœur : il efF viiîble 
que nul efprit fini ne peut jugei* 
avec quelqu'affurance de Teffet 
qu'une grâce particulière doit 
produire en nous. Car outre que 
la combinaifbn de tout ce qui 
concourt à la rendre efficace ou à 
produire fbn effet 5 renferme 
quelque chofe d'infini , cette 
combinaifon n'efl pas fcmblable 

à cel- 



l66 De la Grâce. II. Part, 
à celle des refîbrs & des forces 
mouvantes dont les effets font 
toûjours infaillibles & néceflai- 
res, Ainfi nul efprit ne peut dé- 
couvrir ce qui fe paflè dans le 
cœur de l'homme. 

XXXVIII. 

Mais comme Dieu a une û- 
gefle infinie, il eft vifible qu'il 
connoît clairement tous les effets 
qui peuvent réfulter du mélange 
& de la combinaiibn de toutes 
ces chofcsj & que pénétrant le 
cœur de l*hommc il découvre in- 
failliblement ibs effets mêmes 
qui dépendent d'un afte ou plu- 
tôt d*un confcntement libre de 
nos vol on tcz. J'avoue néanmoins 
que je ne conçois point com- 
ment Dieu peut découvrir les 
fuites des aâiions qui ne tirent 
point leurinfallibilité de fes dé- 
crets 
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crets abfohis : Mais je ne puis me 
refondre à poufler la métaphy- 
fîquc aux dépens de la Morale , à 
aflurer comme des véritez incon- 
teftables des opinions contraires 
au fcntiment intérieur que j*ai de 
moi même, ou enfin à parler aux 
oreilles un certain langage qui, ce 
me (emble, ne dit rien de clair à 
l'efprit. Je fçai bien qu'on peut 
me faire des objections dont je ne 
puis donner de folutions claires 
& évidentes. Mais c'eft peut- 
être que ces objections font elles- 
mêmes remplies d^obfouritez & 
de çénébres. C'eft qu'elles font_ 
fondées fur l'ignorance où nous 
•fommesdes propriétezde l'ame. 
C'eft qu'ainfi que j'ai prouvé ail- 
leurs nous n'avons point d'idée 
claire de ce que nous fommes 5 ôc '£"t 
que ce qu'il y a en nous, qui fo^v' 
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laifle vaincre par des détermina- 
tions qui ne font point invinci- 
bles , nous eft entièrement incon- 
nu. Au-refte fijene puis répondre 
œë«- clairement à ces objections , je 
puis répondre par d'autres qui me 
paroifïènt encore plus difficiles à 
réfoudre, je puis des principes op- 
pofésaux miens tirer des confé- 
quences beaucoup plus dures & 
plus fâcheufosi que celles qu*on 
prétend foivre de la liberté, telle 
que je la fuppole en nous. Je 
n'entre point dans le détail de 
tout ceci : Parce que je ne prends 
point plaifir à marcher dans les 
ténèbres ni à conduire les autres 
dans des précipices. 
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